Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 







?v 












''''•^'^j 









1 



i 



/ 



PRÉCIS 



DES 



EVENEMENS MILITAIRES. 



TOME IV, 



PRÉCIS 



DES 



EVENEMENS MILITAIRES. 



TOME IV. 



-;^r- PRÉCIS 

^'^"'^^ DES 



EVENEMENS MILITAIRES- 



TOME SECOND 

DE LA CAMPAGNE DE l8oO- 



CHAPITRE VIL 

Suites de ta hataïtle àe Mareiigo. — ^ Conti^ 
nuation des opérations des armées fran-* 
çaise et impériale en Allemaghe. 

JLiE nouveau partage des Etats de l'Italie su- 
périeure , réglé par la convention d^ Alexan- 
drie, fut exécuté fidèlement et dans les délais 
prescrits : le jour même de la signature, le 
général Mêlas expédia les ordres pour re- 
mettre aux troupes françaises ces mêmes for- 
teresses dont la conquête)^ pendant la cam- 
pagne précédente , avait coûté si cher aux 
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alliés , tant d'argent à l'Angleterre , tant 
d'ejSbrts et tant de sang aux Russes et aux 
Autrichiens. 

L'heureux conquérant, pressé de cueillir 
les fruits de sa victoire , quitta ces champs 
de carnage le 17 juin , et fit le même jour 
son entrée triomphale à Milan : ses reli- 
gieuses actions de grâce à la cathédrale , la 
pompé des cérémonies rétablie par ses or-- 
dres , le trône des Césars préparé dans le 
sanctuaire pour le protecteur des deux ré- 
publiques , fixèrent tous les regards , et du- 
rent être pour l'Europe un grand avertisse-* 
ment. 

Le lendemain , le général Mêlas avec son 
état-major , à la tête de sa première colonne 
forte de 10,000 hommes, sortit àiAUxan^ 
drie et se retira sur Manfoue par Vo^hera, 
Stradella^Plaiaanee et Parme ;\es deuxième 
et troisième colonnes se mirent en xûarche 
le 19 et le :>x juin, et suivirent la même 
route. 

Le 32 , les cit^elles de Milan ^ de Turin 
«t de Torione furent rendues» 
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Le général Masséiia, qui, de retour ^Ari* 
tïbes y était débarqué à Finale^ reçut l'ordre 
de venir prendre le coihrnàndemènt de l'ar* 
mée française en Ilalie , et le gouvernement 
des États de la république cisalpine. Il arriva 
à Milan le :âi juin. 

Le général Sachet, quij peu de jours avant 
la bataille de Marengo > avait porté son 
avant-garde au-delà â^ Acquit jusqu'à Castel- 
SpinOy à la vue A^ Alexandrie ^ était si près 
de communiquer avec la gauche de l'armée 
du premier Consul, et de prendre part à Fac- 
tion , que le général Mêlas avait détaché une 
forte division de cavalerie pout observer ses 
liiouvemetis. Atlssitôt at)rès là convention 
à^ Alexandrie ^ il fut chargé de reprendre 
possession de Gênes y que les Anglais au- 
raient voulu retenir, et qu'ils n'abandon- 
nèrent qu'avec dépit. Ils ïfentendaient point 
être liés par les concessions du général Mê- 
las ; et pour assurer l'exécution des clauses 
stipulées, telles qtie la reiïllse des magasins 
et la conservation de Tartillerie de la place, 
il ne fallut rien moins que îà fermeté du 



6 vnÉcxs 

nouveaux aujels depuis son départ de Pe^ 
saro jusqu'à Rome^ méritait ce triomphe 
par sa modération, sa sagesse et les projets 
qu'il méditait pour fonder la paix du mondq 
chrétien sur la paix de l'Église de France. . 
Bonaparte, laissant l'Italie dans cette! situa- 
tion précaire et favorÉ^ble à l'exécution de 
ses vues ultérieures , se hâta de rentrer ds^n^^ 
Paris; il y ramena sa garde, qu'il recrut^ 
çle l'élite des différentes sirmes, et qu'il orga- 
nisa dans des cadxe^ plus étendus ; il aug- 
menta aussi le nombre des corps de l'ar-^ 
mée , et se prépara à déployer de plus grande^ 
forces. Le succès de son expédition, la con- 
quête de la moitié de l'Italie , entreprise et 
terminée en soixante jours^^ éblouirent , fas- 
cinèrent tous les ye^x ; Iqs ps^rtis a^b^ttus ^ 
rongeant le frein qu'il leur av^it iijipoi^é.j 
renoncèrent à l'espérance dç ress^JL^ir 1^ pqu: 
voir : le gouvernement s'^e^^iît, ; 

Triomphant à Maren^a^ ^V^^^ wêxne dç 
quitter le champ de bataille , J^Aapar^. 
avait pris des mesures pour profiter du, pre- 
mier effet que devait produire à, yï^xxjx^ 
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ee coup de foudre : sans attendre la raii> 
fication de la convention d'Alexandrie , et 
la décision de l'empereur pour la prolon^ 
gation et l'extention de l'armistice , il pro- 
posa de nouvelles ouvertures de négocia-^ 
tion sur les bases du traité de Campo-For- 
mio : il espérait , en portant l'Autriche à 
signer les préliminaires d'uue paix séparée^ 
isoler l'Angleterre des intérêts et de la po-*^ 
Utique du continent : cet espoir fut déçu j 
cette fois encore la prévoyance de M. Pitt 
l'avait devancé; le traité de subsides que ce 
ministre avait déjà plusieurs fois annoiicé 
au parlement, et dont la conclusion avilît 
été différée sous divers prétextes, fut signé 
à Vienne le ao juin par le baron de Thugut 
et .lord Minto, après qu'on y eut teçu la 
nouvdle de la défaite du général Ott à Mon^ 
tebello^ et quelques heures seulement avant 
l'arrivée du courrier qui importait celle de 
la bataille de Mctrengo et de la conventiori 
d^ Alexandrie. 

Ce nouveau traité renfermait deux clauses 
importantes, et les plus solides obstacles que 
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le ministre anglais pût opposer aux insi-t 
nuations de Bonaparte et de son habile mi- 
nistre : leurs majestés impériale et. britan- 
nique s'engageaient...^... ce i**. A poursuivre 
» la guerre contre la république française 
» pendant la campagne présente (savoir, 
» depuis le i*^^ mars 1800 jusqu'à la fin de 
» février i8oi ), avec toute la vigueur pos- 
» sible, et à employer à cet efifet tous leurs 
» -moyens respectifs par terre et par mer , 
» en concertant les opérations. Les armées 
» d'Allemagne et d'Italie devaient être corn- 
3) plétées en proportion des pertes qu'elles 
y> avaient éprouvées. Les troupes bavaroises , 
» wurtembergeoises et suisses, soldées par 
» l'Angleterre, et indéfiniment augmentées , 
'» étaient mises à la disposition de sa majesté 
y> impériale pour faire partie de son armée 
» d'Allemagne. 

» a®. Les parties contractantes s'enga- 
» geaient à ne faire, pendant la durée de cette 
)) convention , aucune paix séparée avec la 
» France sans le consentement réciproque 
y> de l'une et de l'autre j à ne point traiter 
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» avec l'ennemi , à ne point en recevoir 
y> d'quvertures pour une paix particulière 
D ou générale, sans se les communiquer 
y> mutuellement , et k agir dans une parfaite 
» harmonie ». 

Malgré le grand changement de la fortune 
des armes et le besoin de la paix invoquée 
avec la même ardeur en France et en Alle- 
magne , on était encore loin de pouvoir s'en- 
tendre ; la paix ne pouvait être mûre pour 
l'Angleterre ^ue lorsqu'elle se trouverait 
en position de forcer la rétrocession des 
Pays-Bas ; l'Autriehe ne voulait point recon- 
naître l'indépendance de la république cis- 
alpine ; Bonaparte n'admettait pas qu'au- 

• • • 

€un de ces deux objets pût être mis en 
question. ■ ■ ... 

Dans ces circonstances difficiles, la cour de 
Vienne ne se départit point de son ancien 
système, de cette prudente résignation dansi 
les revers, de cette constaride qui cède avecr 
dignité et sait attendre le secours du teihps; 
principes conservateurs , salutaires maxi- 
mes dont la tradition et la pratique ne i>e 



Irquvent que dans le^ ifiQ^Jj^s moHaivchie»; 
^imi, pédant que rempereur raiiSait U 
convention d'Alexandrie , ^t faisait proposer 
d'ét^dre aux ax'imées df Al];emagna U wâf 
pension d'armes stipulée paç l'articlQ l4 > 
on faisait de nouveaux apjMrèt^^ on e;^e.ait 
de la Hongrie de nouveaux çpn^^i^geps j oft 
pressait la formation et la mairclie des rér 
serves j^çsemblées dans la Haute- Au triche , 
çt destinées à soutenÂi" le ^i^al I^ray : d^$ 
prockfi^ationis pleirv?f> di^iet^pié^ ^m dis* 
^iznuler le fâoheu:^ état d^ çbo^iâs, ai^-r 
©onçaieçit lai çésQ],u4U)n ^a feiiîe tous le$ 
sacrifices nécessaire^ pam? parvenir à la pâcir 
^cation géipLéjralje. 

Nous uje; do^jgi/eriQç^i^ nos liQc^n^s (|u'uii9 
connaissance imparfaite de Fétat gé^^ral des 
affaires à la ëxk de ç^i^xpé^(fVi^\i^ oam()a- 
gnej uous^ ne pounâonsr Iç^jç i^irebien ap- 
précier les uouveai» effi>ftjfc fim»; fit TAngle- 
terxe |)our pi;olQpger cetta • lutte iaég^, si 
XiQU^ poussxQi^^ plus loin Va:3ça^i&n d^ oon-r 
séquences de la. bataille de Marengo , avant 
de reprendre le récit des D^ouvemens des 
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années françaises et imp^rialçs sut* le Da-?; 
nube : nous l'avons interro^npii à l'époque 
3u 1 2 mai , après le combat dç M^w^mingen 
et Ip départ d'u^ corps dis 12^000 boffîm^^ 
détaché de Tai^n;^^© du général Moreau^ ppuï 
descendre, pAr I9. Sqis^e, e|i Lpiiabardie, sovi# 
1^ ordfea ^u géçijçr^l Monçey* ^ 

Ce détachement , fprpié pjresqu'ep çntiçç 
^e troupes d'élile ., ^yait teUemeijit aJBÈabli 
Taile droite de Faf mée du Rhiji, qvijB le g^nét 
rai More^u x^e ppyyaife yiçr? entreprendre de 

considérable. Lç gé3?éy4 .Kray ^ qu'il tenait 
en éçhcç A%x\s sqii camp! Kètranolié et sa 
double tête d^Q pçmt à Z7/^,;awJ: dû renoîlT 
cer à sa Gpmjpç^u?|icatipii aveq le p;:iacc.drç 
Reuss 5 qui comw^nd^it daM Ifi Zy^^/ Çt le 
^orqf^ergtxn corps de 1 8 à 2Q,qqo hommes ; 
et qui , observé sijir toi^0 lesi ç^çbpttchéî^ W 
Soi^al^e, se trouvait ré4^t à uw (Jéfen^ivç 
absolue. La, supériorité ^u^i^prique dea^ ça- ' 
Valérie donnait a.u b(^x>n dp Kr^jy beauG^oup 
de facilité pour sies wçwyeijiçn^i sw Ip^ ^^uii^ 
rJLîYçs du fleuve : les co;rp§ dq^ gé^ér^tt^ Giu- 
l^y, M^erjfeld et Starriiy q^yaient continué d^ 
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manœuvrer dans la Hante-Souabe , et de 
s'étendre jusqu'à la rive du Mein.Us étaient 
observés par le général Sainte-Suzanne, qa,i 
commandait, ainsi que nous l'avons dit, 
Taile gauche de Tarmée française forte d'en- 
viron 16,000 hommes, et formée en deux 
divisions sous les ordres des généraux Le- 
grand et Souham. A mesure que le général 
Kray concentrait ses forces et rapprochait ces 
corps détachés , le général Sainte-Suzanne 
suivait leurs mouvemens et arrivait lui- 
même sur la ligne. Le 10 mai, la veille du 
combat dB Mémmingen, il se lia par sa 
droite au corps : du général Saint-Cyr , et 
prit position à Jllt-Sieislingen y s'appuyant 
à la rive gauche du Danube. 

Le corps du général Lecoùrbe , qui for- 
mait Faile droite de Farmée, et qui avait 
fourni la plus grande partie du détachement 
en Italie, réduit à deux divisions , occupait 
Memmingen , avait sa gauche à uimedirt" 
gen y sa droite à Krunibachl 

Un corps de flanqueurs, sous les ordres du 
général Molitor, porté à Kempten y veillait 
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sur ce principal débouché du Tyrol, et p«^r 
des reconnaissances multipliées éclairait les 
mouvemens du prince de Reuss. 

Lé corps du centre, sous les ordres du gé- 
néral Saint- Cyr, et le corps de réserve que 
le général en chef conservait sous son com- 
mandement immédiat , occupaient , sur les 
deux rives de Vlller^ XouX l'intervalle entre 
Memmingen et le confluent de Vlller et du 
Danube f où le général Saint-Cyr appuyait 
sa gauche. 

Dans cette position respective des deux 
armées , le général Moreau , pour ébranler 
le baron de Kray, et tenter de l'arracher de 
son camp retranché , manœuvra d'abord 
par sa droite et avec son corps de réserve , 
qu'il porta sur la Gûntz en même temps 
qu'il fit occuper IPFeissenhorn par une des 
divisions du général Saint-Cyr. 

Il paraissait ainsi menacer ]sl Bavière ^ et 
se flattait que le maréchal Kray le suivrait , 
abandonnerait Z///71, et descendrait le Da- 
nube : il ordonna au général Sainte-Suzanne 
de se rapprocher de la place. Dans la journée 
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dti i5 mai, la division Legrand, qui for- 
mait la droite du corpa de Sainte-Suzanne , 
et s'appuyait à la riVe gauche du Danube y 
à'étant portée en avant à^Èrbach^ fit replier 
les portes autrichiens qui occupaient le pla- 
teau élevé entre la petite vallée de la Blau 
et celle du Danube ^ et s'empara, après un 
tombât af?sei: vif, des bois de Papeîau et 
d^Ehrstetten. La seconde division comman- 
dée par le gétîéï*al Souham , qui formait la 
gauche , n'ayant rencontré aucun obstacle , 
s'établit dans la vallée de la EldUyéX, étendit 
lïa gauche jus^u^à Asch. 

La mariœù^e du général Moreau ne pro- 
duisit point l'effet qu*il s'en était promis : le 
général Kray ne se laissa point entraîner ; il 
jugea que son habile adversaire n'oserait se 
détacher de sa base , et découvrir sa ligne 
d'opérations aussi long-temps que l'armée 
autrichienne pourrait tenir sa position de- 
vant XJlm , conscrvemt ses têtes de pont , 
et li'aurait pas à craindre d'être attaquée sur 
lâ rive gauche par des fbrceà supérieures. 
he général Eraiy resta doxïc immobile dans 
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son camp; et voyant que Félcdgnement de 
Faile droite et du centre du général Moreau 

• 

Tarait mis hors de mesure de soutenir son 
aile gauche au-delà du fleuve , il porta la 
majeure partie de ses forces disponibles sous 
les ordres de Tarchiduc Ferdinand contre le 
général . Sainte » Suzanne. Celui • ci , dans la 
supposition que le général Kray évacuerait 
son camp retrariclié , et ne laisserait à Ulm 
qu'une forte garnison , s^étail trop avancé. 
Le lieutenant^néral Sainl-Cyr, qui eût été 
en mesure de le soutenir , avait déjà com- 
mencé son mouvement en avant au-delà 
de Vlller. ïl avait devant lui le corps du 
général Giulay; et comme il devait rem- 
plir l'intervalle entre le Danube et le corps 
de réservé du général Moreati, qui avait 
passé Y Hier et marché sur la Gûntz ^ il ne 
pouvait asse» promptementi passée" à Tautrô^ 
rive du fleuve. 

Le i6 mai, à la pointe du jonr^ plusieurs 
colonnes de cavalerie > conduites par l'archi- 
duc Ferdinand , fondirent à Timproviste sur 
les avanl*postes français^ et les GulbutèFent 
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jusque dans Erbach et Papelau^ les co- 
lonnes d'infanterie qui suivaient cette cava- 
lerie attaquèrent avec une égale ardeur ; le 
combat s'établit sur toute la ligne entre le 
Danube et la Blau^ depuis Erbach jusqu'à 
Asch. Nous avons fait observer que cette 
ligne était trop étendue , et par conséquent 
faible sur plusieurs points : elle fut d'abord 
forcée. Le général J^egrand, qui occupait Er- 
bachj eut à soutenir l'attaque la plus vive, 
parce que les Autrichiens manœuvrèrent 
pour lui enlever son appui au Danube; il 
fut contraint de se replier derrière Donau^ 
rieden et Ringingen^ disputant le terrain 
pied à pied . Le général Souham , malgré sa 
vive résistance , fut aussi déposté du village 
^Asch : ses troupes re jetées sur Sonder- 
buch furent à la fois débordées par une forte 
colonne qui avait suivi la vallée de la Blau^ 
et par celle qui, dirigée sur Papelau^ coupa 
cette division de celle du général Legrand. 
Souham se retira jusqu'à Blaubeuren. Le 
général Sainte-Suzanne se trouva alors dans 
la position la plus critique. Toute sa ligne 
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était BtitrecoQpée , les 1>rig^^ >^taUnt ^pcif 
T^es^ par $ek attaques altentuti^ei de^ fïiiïbh* 
tdrie et cie lii c^vitlme autpkiîièntie ^ cëp^è%- 
>dafnt ]es bataittons français^ quoique f^tësquè 
éniàfnrés^ ne ' cessèteât pasi dé ^^nâsàSlSi^è^ëà. 
^èdre^;/â -^airvinrenl 4 »s»e inàfïHtewiiÉ^'^tïà 
teâ villages doTit ils défendàrbi^t :kJi'''86b^ 
*t«C;kptesig]ttikdén4giic^ti ^ r^^Li j-.i 
î Dâfaé^ dô^pctïss)iètida«(^^ Sairité^Sui^amia» 
s»ns>M^tèifidi?e le sec^ô^iiinrA^uë Ibgéttëèai iSaint- 
Cyr né |)c^^ait lui porter à 't^|«rpoûlr pouv 
Toir le 'dégager^ «le^dédda' à al^ARdonner 
moihèntanémeint'so^ia^^ïà'larive gauche 
du' Danubey tit par ice«tB^^li»ioœi(r4:è^ 
cieuse^ naais l;^iea doriçiié^fS'sbù^à^'fion' co^ps 
d'armée d'une destructioA'^i^f^raîàsaitiné- 
Titable.>H ordauaa^d^-àbay^ àUJgéttéml Legrand 
de se relater .èeri^ière Discf^^rk^} éît ^ met- 
tant lui-^éme >a>nee fei jgénéml 3)i^u0t. à U 
tête d^ûtte brigade ^^¥ Vjjri dâfen^teit aSvec 
succès cobtrè t[uàtt^%kâlbétiis<%€t)TicliieTiâ 
soutenus de 4eak-iQÎBt^«ïe^tfui; i^ éti- 
trqprit ^dè rétablir sa^^SîiiiMdiilàrtîari 'àVeo 

la- division dai igftié?à^^ ëiMhàttii^'»'htii^ 

4. a « ; . 
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porta à la bayonnette le \i\lsige àe Pfraunr 
steiten , • où l'ennanii s^était étabU , et dé- 
gagea, la cUroit^^deSouham.^ qui, par un 
feu d'artillerie bien dirigé , avait contenu la 
priucipaîe colonne des Autrichiens y celle-là 
m^e, iqui avait d'abord percé le centre des 
jFraqç^:; la ligne se resserra; le combat se 
rétablit , et l'avantage était balancé y quand 
le /çanon dn général Saint«Gyr se fit.enteitdre 
jsur le^ bords du Danube» Aussitôt que ce 
général avait pu juger de la situation de 
l'aile gauche , et apercevoir les progrès de 
l'ennemi , il b'était hâté de ]::epàsser \IUer, 
pdrtant son artiHerie et ses troupes , à me- 
sure qu'elles, défilaient et au pas de course, 
au gué du Danube. 

: Ne qôkinaissant 'pas là force du corps qui 
venait prendre part à l'action , et craignant 
que la reti^te ne lui fut coupée ou ne de- 
vint di^cile., l'aipc^iduc Ferdinand > . après 
un engagement de douze heures^ rétrpgrada 
sur TJlm^ ^ ariière-gardes fureut harcelées, 
I et le corps du.général Sainte-Suzanne reprit 
les posîtiona qJMfil^ ctyf^t occupées la veille. 



L 
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Ce combat du i6, engagé sur la rivi 
jche plus sérieusement que Moreau ne lu^titc 
-présumé , l'édaira sur la po^dtion de l'armée 
autrichienne j il ne douta plus que le géné^ 
rai Kray n'eût concentré ses forces dans son 
camp, et ne fût décidé à accepter ]a bataille 
devant Ulm, plutôt que d'abandonner ce 
dernier boulevard de rAllemagne, 

Voulant reconnaître cette forte position , 
le général Moreau fit nh grand mouvement 
par sa gauche, comme s'il eût voulu porter 
toute i9on lurmée au-delà du Danube jpôur 
investir la placé d'Ulm et les retranchemens 
d u Michels'Berg. Le corps du général Sainte- 
Suzanne passa la B/au^ et fut relevé dtùo» sa 
position à!Erbach et de Papelau par icelui 
de Saint-Cyr» Deux divisions du corps de 
réserve , celles des g^érïux Lederc et 
Riche|)anse, repassèrent Vlller;e\ pour sour 
tenir le corps du général Saint-C^^n^ jpoujs^i- 
isèrènt leurs dvant-postes^jtiîiqu'à Ovéf^lin- 
gen, à peu près à \m$ lieueasu-dessils d - UJmf 
la troisième division resta' aii«'delà de Ylllei^ 
appuyant sa gaucfaeÀ cette; rî^ièi^^, ùii pcA 
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en sLVeLntÛ^Unter-Kirchbergi et étëtidant sa 
droite vers Morbjoch; enfin le corps du gêné*- 
rai Lecourbej formant toujours Faile droite 
dé l'armée iraiïi^së ^ se rapprocha aussi du 
Danube i et se lia avec la division du géné- 
ral Delmas. Les'divisions dont se composait 
Ji'année française (au ■ nombre de dix ) 
étaient à cette époque ( i^ mai) également 
répaTtie$ en-deçà et au-delà du Danube , 
cin^ divisions sur la rive gauche ,«t cinq 
sur la rive droite. 

' ^ut au i contraire 9 l'armée autrichienne 
se trouvait presque en entier réunie sur la 
-rive gauche : elle avait reçu des renforts 
et réfiaré une partie de ses pertes. Le gêné- 
^ral Kray attendait l'arrivée d'une réserve 
qui se formait à Lintz; il pressait vivement 
^s co*étatiB de l'Empire de compléter leurs 
contingeps y et principalement le duc de 
Wurtemberg ^ le plus prochainement mena- 
cé ;U montrent la plus grande sécurité; il 
profita du mouvement de 'flanc que venait 
de ;&ire l'armée .française, pour porter ' en 
i^antlesiQWrpsqifil avait ;sa&la rive droite,. 
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celui du général Q^^A^ h' Gûntzhurg;, et une. 
avant-garde de cavalerie qu'il ayai^ pauss^e^ 
jusqu'à Mindèlheim ;: ma^s il jie cliangea 
l*ien à sa position devant £7/». Le^ généra^ 
Moreau, k voyant d^ pl^&près^ Jaugea, q^ftel^ff. 
ne pouvait êtrç forcéç,^ et prit d'autçes me- 
sures. . , 

Le parti; que îe baron iJe Kray s^^t tirer 
de la place d'Ulm^&^on serrât comme d^ui^ 
pivot autour, duquel toujpur» appuyé ^ toi^- 
jours maître de ses mouvemens, il prévenait^ 
ou suivait ceux de son adversairc>futjuste^ 
ment apprécié dans lesjdeux armées. Ççtte d^*^ 
fensive sera toujours admirée paries militai- 
res, et remarquéecomme une utile leçgrij dans 
cette foule de gcand^exernples qu'ofirje.l'I^ip- 
toire de cetter guerre^ L'archiduc Charles^, 
l'un des grands capitaines de.^tre ^ç.qi^î 
ait le mieux appliqué les pçifLci^es«4e strate-^ 
gie sur ce grand, théâtre ^Çi guerre qu'ofiSrei^t 
les deux h^ussjns du Bl^in. et àia,\ Danul^e ;^ 
avait rçconpu;: le p£en;iierrimportanced 
place; . d'X/'/m^' il avait jugé qu^elle pfxuvait 
être l'un des points principaux d'une base 
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d'opérations ofifensives , ou serTÎr c!e point 
d'appui et de retraite sur une ligne défen- 
sive : il ne songea point à faire une grandes 
forteresse d- une ville située dans un fond 
au liôrd du Danube , dominée , plongée à 
demi-portée de canon sur toute la demi- 
circonférence ; mais, après avoir fait réparei* 
et mettre hors d'insulte la vieille enceinte 
et la forte muraille flanquée de tours ; aprèd 
àVôir couvert les portes par de simples 
redans , il profita des hauteurs environ- 
nantes ; elles furent liées par un bon sys-^ 
terne de redoutes et de batteries qui, tou- 
chant au fleuve à Test et à l'ouest, au-dessus 
et au-dessous de là place , enveloppaient 
et couvraient parfaitement, comme un im-' 
mense rempart, 'et la ville elle-même, et 
l'espace d'ehviron mille toises entre là ville 
et les hauteurs/Le point le plus éïevé siir èeà 
mêmes hauteurs du côté du nord-ouest, le 
MichelS'Berg (mont Saint-^IiGsdiel), fut oc- 
cupé et défendit par un ouvrage de icampagné 
construit avec soin et garni d'une forte an- 
tilleriej ce mont Saint-Michel était la tête 




et la clef dç çeUe.pQ5itiQ]ijt|^l4r«4Gh4e, Qiipit 
qu'il n-joait aiitoqx de^œ^^/wjnèce di t^f 
tronqué aucun çsGarpçmtiçht : , » et [ q*UB rlw 
pente$ »mformes:et.çid<Hj^jles fort au.k>in 

comme des glacis, siembJleni:e]i&eiljltj|iià'^Qf 
ces ^ : QQ^ le trOuVe ^ au contrait e^ :pl«i# fmi9 
et . plusr difficile à gravir à me^ujÇ; ftttjofl: 
s'i^ ^pprftcfcjB 2 çe^ie disposition 4» terc^ 
é\gàt ég^lertient favprable.au tir de l'sxjilla^ 
rijç .d4na tQu(«s^ les clij^ectionâ ^ et à 4'^%f d^ 
la mousqueterie pour repousser les atlaqu^g 
de vive forœ.; . . . u, i;, : : ï 

Appuyant soîEkr^liS^ gajaçh«i*iiri4Ç<fM^rj 
J?^rg- et aAij confibuent de l^JB'^ ^^ày^-Pflu 
nube^ l'armée. avftfiebtenftSjft'^^endailî ,b^ 
sa.droitft j,us5qn!kv^/cAw«)^ ^ ^coiflPft^îHapt 
les bauteurs au: pied? de^quel^^ I9. fleu;y(B; a 
creusé soa lit/^t qui i à c»u^ de ^es- dinîift--^ 
ai«ésid*ns uet^e jttrti^^^bf ws^t ^jdoçite 
neâstJa|9lai^e^dalajïrîve.i^roi(^.^ :/ - ; 1: . 3a <: 

Quand même le général IMbir^aa |]^^i«ij^%À. 
oradnit)^i fejn; î^brbmt .sopii armée ^au^rdes^s 
d^£7i&n;sÙErla'idYefgaochje^ d'otuvriràyarméfr' 
ftatricbiemi:6.1e&ç]^emi]3iS;du Tyrol fl ds-^k} 
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Ôûttte y4JI^ !â^à»;^â(k 'pu ^ San» têméïiié , ' aitlâ-^ 

contre; la gaiicbw et le centre du général 
Kray.-Au58Î'neâid>l!i|^-4-ii plus à lui livrer 
i)âtài1ilEi ; mais iL'se persuada qu'en manœu* 
Wàïit m!r\e Lecâ, il forceï'âit le général au- 
trïcfmen^à sortir de son calnpy éf'à lui àbah-' 
ééKh'er toute la Souabëèt «é ^d^ >y[ rëstâîfr 
de Ressources , plutet-^iue de ïaiësër la®»-» 
viêre * sans défehse^ ,- e^osée à -une ' ihVk^ 

' j» - ! ' , . . ■ » . . , ' 

sion " * ' * *■ j »« i * I I • \_/* • : j ." . ^ •■ . , . ».•■ c- i^ 1 * •*. 
Dans cette vue, le général Moreau rappela* 
sur ia rive droite du D&HUb^ les divisions 
du cefatre qu'il avait portées suip la ;riYe 
^aticHe ; le général Sâiht-Gyr repassa le pout. 
d'J5/*ac5i-;^et Sainte -Suahattpiei y repassant 
aussi là Btau > vînt^re^ï|d»e sa première! 
position d'.®rÔ«ïcA^^ et^^ JPâpelau : son 
€6¥^s^ rés«i?¥ê pâôaa r/i|?/5j et «elbiodu' 
général Lecourbe passa ia iSânte^'ispilyaBit 
siitfégiciié à ci^tte rivière^ ->* -.i..' ..: ia; : 

4je8^^i '6t aa^maL^ ratfmâe^ff^ançaiseJoôa^- 
titiiïa^ démancher en: ava|it;pârifia:: droite et 
par édielons pour se rapprocha:; dés. froin^ 
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tièr^a de la Bavière^ sans cesser cl\)teejcyer 
les mouvemens dé Farinée* autricfaiehne de- 
vant Ulm. On conçoit, à la simple inspec-^ 
tiori de la carte, cotebien cette maneetivre 
était délicate. lie jgénéral Leconrbe porta sa 
gauche ^xxs^WsiMfndeî^ et descendit en 
suivant le cout^ de cette rivière; les trois 
divisions de lisi réserve se placèrent entre la 
Mindel et la Giintz; le corps du centre , 
encore soué les: ordres du général Saint-Gyr, 
qui y à cause de sa mauvaise santé , devait 
tientôï quitter Farmée, prit position entré 
Pf^èissenhorn et là Grii»^^ , laissant une 
seule djjjijrisibn et quelques troupes de cava- 
lerie devant Ulm^ à rembouchure de r//fe>-.' 
"Salhle Suzaiiriê , aprèsr avoir aussi repassé le 
^Danube ^ appuya sa droite à FZ/ifer, et étendit 
sa gauche parallèlement au fleuve pour cou- 
vrir la ligne d'opérations^. ' ' . 

Le général Krayavaitfait observer les mou- 
vemens de Farmée française f Faile ^uche 
du corpé de Starraj^ avait été le si5 engagée 
àvep Favantgardé de Lecot^rbe sur la Kam- 
laeh^ et forcée de se replier j le géfaéral Gia* 
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lay,. parti de Gûntzburg aved un déte<dl^ 
Hient formé des 'huasards ;de Ferdinand et 
de l'infanterie légère wallaclie et illyrienne^ 
avait sabi une occasion &yorable , attaqué 
par leur j3anc et dispersé la §4^ demi-brir* 
gade française et le 8^ régiment de çjbasseurs^ 
Inquiet de cette marche^ qui cette fois.paT 
raissait être décidément dirigée contre la 
Bavière, le général Kray voulut en cmor 
paîtra le véritable objet; et pour s'en assut- 
rer, il essaya de rappeler le général Moreaqi 
k son aile gauche.; il la fit attaquer de la 
manière suivante, par un corps d'environ 
1 9,opp hommes commandés^ par l'^hiduç 

Ferdinand* # > • ■''.'• 

Le 24 mai , une première colonne j corn* 
posée de troupes, des deux armes, se povta 
sur Erbdch; une seconde colonne remonta 
le Danube , repoussa les avant-postes fran- 
çais , et s'empâta des ponts de Donaurieden 
et àiOepJmgen^ . 

Les deux divisions françaises du oorpa 
de Sainte -Suzanne étaient séparées par un 
gprond intervalle : la division du général 
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Souham occupait le village de Delmesingen 
en &ce d^Erbach, et celle du général Le-^ 
grand occupait A^hstetten entre les ponts 
A^Oepfingen et de Donaurieden. Le général 
Sainte-Suzsmne avait placé sa réserve, com- 
posée d'une demi-brigadé d'infonterie et dq 
trois régiméns- de eavaleriie , sous les ordres 
du général GoJaud , en afrière et à égate di-^ 
stance de ces points principauac de sa ligne 
de défense^ Ils furent attaqués en même 
temps. 

Les Autrîcfeiens, protégés par une batterie 
de onze bouches â feu qùlls avaient établie 
en avant d'ErèdcA, débouchèrent dans la 
plaine , et forcèrent Souham à évacuer Bel- 
mésingfrt : il fit un changement de front 
en arriérera fauche, appuyant sa droite aii 
Danube en SL-Vhnt de Donau^teUen- j et tint 
ferme dans cette position . La seconde co- 
lonne aiitrichiènne , qui avait remonté le 
Danube, attaqua ht division du général Le-" 
grand à Achétettén ^ iùiiai^ ôâhs autre succès 
que d^avoir Êdt replier ses avânt^postes. 

Le général' Sainte-Suzanne , voyant que 
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ce , combat, iputile se soutenait sana laucqn 
avantage de part ni d'autre, fit marcher s^ 
réserve sur Delmesirugenj le général Sou- 
ham s'y joignit;, et repiitj'offensive. lues Au- 
trichiens défenditent faiblement Delmesin^ 
gen ; trop vivement, pi?es8és pour pouvoir 
se retirer par le pont âHErbach^ ils furent 
obligés de remonter k Donaurieden^ et souf- 
frirent beaucoup, avant d'y parvenir, par les 
charges réitérées de la, cavalerie française 
sous les ordres du général G)laud . 

Le généj?al Legrand repoussa aussi les 
troupes qui lui étaient opposées^ , et q^i 
repassèrent précipitamment au pont dlOep^ 
fingen^ quelques centaines de prisonin^ers 
restèrent entre les mains des Français qui 
reprirent, en bordant le jQieuve,/,, les posi- 
tions qu'ils occupaie^it aup^ayant. . . 

Cette action trèsr vive, et l'une des plus 
sanglantes de cette campagnç, . n^ ; produisit 
aucun résultat remarquable, çt; ne. fit rien 
changer, au projet du gén^rs^^ . Mpr^u ; le 
mouvement général de son. armée yie.jxiu t pas 
wême ralenti ; il établit spi^ quarticr-géné- 
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ràl k Memmingen et à Babenhausen. he 
général Lecourbe s'empara àe Mindelheim, 
s'ayança jiisqu^à Landsberg^ passa le Lech, 
et descendit rapidement sur Jlugsbourg a.Yec 
tine avant-garde d'environ 5,ooo hommes. 
Il y entra dans la^nuit du 97 au 28 mai, 
après en avoir délogé le régiment de hus- 
sards de Blankenstein^ qui s'y trouvait sous 
les ordres du colonel Prohaska. 

Cependant la nouvelle de la prise A^Augs- 
bourgs loin de déterminer le général Kray 
à quitter* son camp retranché devant Ulniy 
ne .fit que l'affermir dans sa résolution. £n 
l'annonçant lui-même dans son rapport au 
conseil aulique , il disait que , ,(c considé- 
» rant la position déjà trop étendue qu'oc- 
Dcupait devant Ulm l'armée française, il 
»iie pouvait croire que le général Moreau 
»; eût voulu sérieusement, porter son armée 
^ en Bavière; que l'objet de cette excursion 
» était sans doute, et tout au plus, la levée 
» de quelques contributions. .. .4 ». Le gé- 
néral Kxay resta donc immobile : il se borna 
à renforcer de cinq bataillons et de douze 
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e3cadrons le corps du général Starray sur la 
Mindel ^ en lui ordonnant de pousser de 
forts partis jusqu'aux portes à^Augsbourg, 
et de ne cesser d'inquiéter les fiaûcs de l'en-^ 
nemi : il détacha aussi le général Meerfbld 
avec deux régimens de cavalerie pour ren- 
forcer le corps d'observation sur la frontière 
dé Bavière, et s'opposer aux courses des dé- 
tachemens français au-delà du Lech. 

Enfin , quoique son attention fut fixée 
sur cette partie essentielle du théâtre de là 
guerre, il ne négligeait pas d'inquiéter au 
loin les derrières de l'armée française^ Dei& 
chefs de partisans actifs et audacieux, le 
comte nde Walmoden et le comte de Mier, 
à la tête de détachemens de hulans , atta-^ 
quaient firéquemment divers points de la 
ligné d'opération, et frappaient inopinément 
quelques-uns de ces coups qu'on feint de 
mépriser, mais qui ébranlent la confiance^ 
et influent, plus qu'on ne croit commune'!; 
ment, sur les grandes résolutions. Ainsi^ le 
^5 mai, le capitaine Mier surprit la garni* 
ton de Donaueschingeh , fit prisonnier- te 
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commandant et 1 5o hommes , dispersa et 
poursuivit le reste jasqu^k ^Schaffhouse ^ et 
quelques.jours après, s'étant réunis au lieu-* 
tenant • colonel ^Walmoden, ils pénétrèrent 
ensemble dans la vallée de la Kintzig, et 
repoussèrent les postes français jusque sous 
les retranchemens de KehL 

Le général Moreau reconnut que son pru- 
dent adversaire avait . pénétré son dessein; 
qu0 ses démonstrations, les incursions mo- 
mentanées en Bavière ne le détermineraient 
jamais à quitter une position inexpugnable, 
et de laquelle il menaçait de si près la ligne 
d'opérations de l'armée française , qu'elle ne 
pouvait s'éloigner davantage de sa base sans 
hasarder de perdre en un seul jour le fruit 
de ses premières victoires ; il conçut un pror 
jet plus étendu, plus décisif, celui de passer 
le Danube au-dessous ^Ulm, et d'isoler et 
couper l'armée autrichienne de ses princi- 
paux magasins. 

Informé que le général Koray, après avoir 
renforcé les corps détachés, préparait un 
plus grand mouvement sur la >rive droit^^ 
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le général Moreau, dont lés divisions se trou* 
vaient , comme nous l'avons dit , échelon- 
nées à de grandes distances, eut à craindre 
que le Fabius autrichien ne profitât de. cette 
circonstance favorable pour entreprendre ^ 
en se portant sur le flanc gauche et les der* 
rières de l'armée française , une opération; 
toute semblable à. celle qu'il méditait lui- 
même pour. déposter l'armée autrichienne, 
ou l'isoler de sa base; aussi ne perdit-U pas 
un instant pour concentrer son armée. 

Le général Lecourbe , après avoir levé sur 
la ville à^Augsbourg une contribution de 
fioo^ooo Aprins, reçut l'ordre d'évacuer cette 
place, de quitter les riyes du Leck, et de 
venir reprendre sa position entre la Giintz 
^t IsL Kamlachj en occupant Mindelheim, 
et veillant sur les débouchés ^Augsbourg^l 
deBurgau.he général Richepanse, qui comr 
mandait unedivision à la rive gauche de 
Y nier ^ menacé d'une attaque prochaine, re- 
çut l'ordre de refuser sa gauche et de s'atta- 
cher à défendre les ponts. Le général Gre- 
nier, qui ' venait tie succéder au lieutenant- 
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générai Saânt-Cyr , <3t iCp»ÂQiaadait hs troi^ 
dmaiens jdu centr(s^ fut qha^gé 4e soutenir 

et Boca^n^ qui oefmp^imi^ d^ posaitioa« 
avftnoées au-delà îde ^>^«^i^A<?r/?:.^t:4f 
B4ibenhausen , se reptière&t pour J^mplk 
î'mterîiraMe eajtrc Jes .gqi^ /d^ ^Gronier ^ de 
Leco«i4}c, e^jCÉTt-^-dire jmtee.Je (S^nfre ç^ 
l^aile droite. 

Telle étjSMt , ou plutôt telle devait Mtei9, 
position de l'armée francaide| xqai$ C09 diFêl^ 
niou4(r«fneii<s n'étaient ^os (erminéa je^îi^in» 
lorsque, dans la nuit du 4&^^v^^ baron 
de Kray porta toute sojp aile flixÀtc^ WQB ie^ 
ordres de l'archiduc Ferstînand, aur laxiv;^ 
gauche de Y Hier ^ ûntûe cette ntièçe^-^tllé 
Danube, et. développa le loiiidemAin utff 
attaque générale , qui partout &>t QOlldoJi^ 
avec la p^us- grande vitacité. Son.^^l^ H^iiér 
s'étendit, en suivant Ip conrsAeki Mi§4i¥Ê^ 
celui de la Rottum^ dans les. dinscliotasd^ 
Biber€ich ttd^ Ochsenhausen^ipoiXr m^Ç^" 
per Taile gauche des Française où c^iM^jHr 
dait le général fiicfaepansê : ceJhdi-çû ft^csit 
4. 3 / 
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depuis peu de jours remplacé le lieutenaiit- 
général Sainte-Suzanne, qui venait de pren- 
dre lé commandement d'un corps détaché 
stir le Bàs-Rhin. Cette aile gauche fut entiè- 
' tëm'enf dépostée ; la ligne fut rompue par 
cinq- colorxnes autrichiennes qui la débor- 
dèrfeiit et s^àvâncèrent jusqu'à Gidenzell 
sui^'là iïo^A. Richepanse, accablé par des 
forces si supérieures, combattait avec in- 
tr^clitjé, défendant encore les hauteurs 
^iHrë cette petite rivière et Vlller ; . il con- 
servait -ainsi le pont de Kellnmntz , son 
dernier point de retraite.; mais il était près 
dé âU^ÈComber , lorsque le général Grenier^ 
À'^^iÊKtti p^a* le canon qui se rapprochait de 
Vlïier^'ût marcher en ttouie hâte ijbne diQ ^ses 
^A^l visions d6os les ordreë du ^i^éral Ney . : 

• • ■ 

^lie^éboiicha' patrie pont de KeilmûntZy et 
^-ï>^nït d'abord à là brigade de droite du 
^tiéêsLi âidhepffnse ,! commandée par le gé* 
^élrâlâahuc,' qui s'était maintenue à Sinir- 
Jiiùigén. Le :cqmbat se rétablit dé ce côté^ 
et 1^' Autrichiens furent repoussés jusqu'à 
^Dietenheiini fumais leur centre continuait de 
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s'avancer. Une de leurs colonnes allait dé- 
boucher de Kirchberg 9L\ec huit pièces de 
canon , se dirigeant sur le pfont dé Kell^ 
'mûntz : si elle y fût parvenue , le général 
Hiehepanse ^eût été entouré sans espoir de 
isalut à Gutenzell et à Edelbeuren , et tout 
le reste des troupes françaises qui se trou- 
vaient sur la rive gauche de TJ/Zer aurait 
été entièrement sacrifié. 
• Xe lieutenant-général Grenier, aperoevâtft 
le danger de la 'manœuvre de cette colon'nfe 
autrichienne, donna Foïdreau général Ney, 
qui se trouvait près de Jpietehheim , de ré- 
trograder avec sa division savKirchbefg^él 
d'attaquer brusqtiément à reVèrs lés troupes 
autrichiennes qui se dirigeaient siir le poht 
de Kellmùntz. Ney exécuta cet ordre avec là 
plus grande célérité j il atteignit l'énhemi 'à 
Kirchbergy d'où il n'y avait guère plus d'une 
demi-heure de chemin pour airiver au pbiit 
sur Vïller : il se 'mit lui-mêmîe à la tétë tte 
ses grenadiers, gravit avec eux, sous le féa 
de l'artillerie et de la mousqùieterie , l'arme 
au bras , et sans laisser tirer Un -coup de 
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fi^sil, le p]at#au q^ 1% çdonjie ^'^t^t nrrêté^ 
çt déployée ppuir r^o^a^^ çefte i^jttaq.iïc i^- 
juréyu?. I^ Avttoictojen^ furent enfQ»cé», 
perdkenjk be^pço^p , ^t Jaiss^jr^nt enjjrç Jl^ 

ces du général Ney, 9WSrk 3(m isc^nYj^oiQSit, 

4e p^ÎppnJ^^^^ pareil l^qui^s «^ jtfwyit te 
général fsp^t^ 4? i5p5*çfe. 

Le gén^l Kwy Air*i> TQ»]i)i M>ger luir^ 
m^e ^p 1^ pQ^bi}lté de pwôw *yec toutisj» 

#çs fencs» i^yrmsi Vm^^ êt*n&m , et di^ 

ifiUi^int f^ lui h imi^ d^ piiEc^ d« l&ems^ 

-poff tr^, i^'il l^t pîu?y.^tt k wvçlpppeyp «t à 
id#ri^Q l'p#I« gikuiphi? diii gé»éiidi Morieaii 
§^v h ny^ «fieidQi>tale d^ i7/fer, il ^u»it 

^ps idxi»^ mév^té «^ grand dessein , et Von 
doit TÇ^di^^iF^ b" îuatesse d^ «es dîi^pc^l- 
tioi|i9« M^ii TiiubcîwM mano^u^rç du gêné- 
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«l Ney fur éff kysxit hm. le fruit qu'il était 
êi' j^rèsr de otrelBi^^ ii se hâta dé repfier toui 
les cor^ i|tt'i4* îtvftit eii^^gésr : ifeuini rqpas- 
^eût }^e^ B^trt^ te ntt^ sûitànté^ et tom^ 
piceM le» pbntsV 

Soit éfue te général: Krky n'eût en y conmie 
il: ne inànqim pas* dé le dire' dans son làp* 
|>6rt officiief^ d'autre &ùt,( en' atta(|uaiit vigpti^ 
reusement Faile fauche de Farmée françspsèy 
que de pénétrer diatas ce pays ecmverfr de 
bois , pour pouvoir xisooiljnàttre par Itri* 
ttiéme la position de renncmi'; soit qrfil eût 
voulu se rendre erftièrewent le maitrë du 
pays entre l*/wr et Ib Darkibèi oA doit î«- 
connaître qae sa manœuVrè était Bien* com<* 
binée *^ il avait htfMI^oient saisi le xhiEHlient 
prôpiéé ,/ celui d'im mourvemeni général de 
l'ennemi ^ pendant lequel ii est toti)ours 
vraisettltdablie que quelque rëtistYd ^ ^elqae 
tié^igence piârtieuliëre doimerôM j^ut* d'un 
ou» d'amre côté à frappât deâ èo^^^w imimïi- 
dus. Ce fot^sr^e raïriêre-gmrde^ forte 
d^ettvîi^oif îî;o(K)! hwttmès , ^e le géiiéitil 
Lecourbe,: eu se rapprocUant du éeiitre de 



l'armée, avait laissée à v&rA^ai^m£/ncA^/z^ gros 
boarg situé à trois iieueis ^à^Jlugsbourg^ suj:. 
la route de Mindelheim, y fut enveloppée, 
surprise çt taillée en pièces par les généraux 
autrichiens de Meerfeld et de Lichtehatein, 
qui avaient réuni douze escadrons de cava- 
lerie pour cette expédition : elle fut con- 
duite avec tant de précision , et l'attaque ;f ut 
si ,vive, que, sur les 2,000 Français, à peine 
5oo parvinrent à se retirer .toujours com- 
battant jusqu'à Turkheim. 

Aurons-nous réussi à rendre un compte 
satisfaisant de ces*. .combats multipliés , de ' 
cette mutuelle observation des deux armées, 
à peu près d'égale force, chacune d'environ 
quatre-vingt mille combattans, commandées 
par d'habiles généraux , et sur un théâtre 
si ressdrré , qu'on pouvait' le- coôisidérer 
comme un vaste champ de bataille? Aurons- 
nous vaincu la difficulté de faire sentir à 
nos' lectQurs. les motiËi des manœuvres di« 
verbes, des passages successif d^^ deux ar* 
. méjes d'une rive à l'autre, de cette alternai 
tive d'attaque et, de défense ^ qui,* après 
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cinq séinames d'efforts inutiles et 'de succès 

■ 

variés y n'ayâit procuré à chacun des deux 
partis, pour prix de tant dé sang versé , que 
l'avantage de s'être réciproquement paralysés 
et d'avoir conservé leur position respective? 
La scène va changer ; l'armée française 
subsistait difficilement : elle avait épuisé les 
ressources du. pays compris entre le Danube 
et le J^yrol; celles de la Haute*Souabe avaient 
été détruites ou dévorées dès l'ouverture 
de la campagne; la Suisse n'en pouvait four- 
nir que de très • faibles et trop éloignées , 
tandis que l'armée autrichienne était, au 
contraire; abondamment pourvue ; ses ma- 
gasins à Ulm étaient alimentés par le duché 
àe ff^urtemberg j le Haut-Palatinaty la 
Bavière^ et même par la Bohème ^ dont les 
convois ne pouvaient être inquiétés. Le gé ^ \ 
néral Môreau, iuœant bien que dans ce sys- 

Kray , la balance allisdt pencher eh' faveur 
de celui qui pourrait subsister le plus long- 
temps sûr son terrain , hâta l'exécution du 
jplan qu'il avait conçu . 
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¥a39ev lé Dértaèç ati-cTe^i^us ié Ehnau^ 
4»en\ couper k ligne tfopérâtkmà de Far- 

i lîiée atiËtricbienne ^ la forcer^ en Vleola»! de' 
âés ttiË^in» et de sa base ^ à abandôimeif 
îa iplàee à^t/lnty à combative: sur un tepii^aittï 
où fesr clatices: seraient é^es , tm' à £iire 
ntîe retraite cxcctttricjae cri lô^ifent la- Biet— 
Tière au» vamqueuç^ tel était cepi:te>ei8ihaféir 
4ue , sans les ifaf9lzr&' presèane* qné BoQd Ve- 
nons d^exposeï^, on poùrsait k tabler é» 
témérité. 

Pour préparer ce giràiid: monveifaent et ea 
assurer autant qite possible la: réaesvte y ' il 
MhaLÎt en dérober Tobjet k uii adrer^ro 
vi^limt^ (|«ii , deputis^ sa dermèsé tentaiâve 
contVe l'aîiis gaaefaé de l'arinée française y 
avail? d^ nôux^èau- décentré kr nidjenré pa^ 

' tié de fii^à ^tf^eâ diatàsj liâs^ mmtùûB AWbni 
et ftdsai^ oei^tl^i^r ^ Ié9 dôrps d^Sfaontey et 
de Gi^utey tdut Féspacif compvisr en4i:e knvô 
d^f dil^ dé r iS/b' ér lé eottfli»mti du JLec%^ 

Lé g<^éi<al Sf<»N^u cOâïttieftçar pat sé^réti* 
dre mattre cïé tiôïrt lé- c»tirs> Ai hédh, et 
c'était en effet le pre^tiiei!^ pai^ v^s^son btft^ 
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car\ ai' le berbn A& Kmy. voithiit couvrir la 
Rrtiète êoritr©' ime attac^ué sérkittse,. il de*-, 
vait j cwt cpiittei? £///Tr exirtièr^menfc, ôw. divi* ' 
ser ses fonce» ^ et s^ii it'eifVeyak à M. dé 
Méerfeltl, dgtdi^ë de \k défense d» Lèch^^ 
qiue desr&Ktforis itisuffîsairisr:^ eèlte U|ne étaèt 
£bvcée, et Fatmée fFànçàise\dia3i^Dâdt 3^ba 
dfopérai;k>ns.j ^ , i ^ 

e^est ce qui arrÎTa : le généirair Lecdurb^ 
ayafirt fermé le torpËir de Taîle droite' en trois^ 
ooloiJHaes ^ xsaris&ar Ters Te Leeh ; ia edionis^ 
du^ centre atta!(|i^ te lo' et le ii les^ avant- 
postes^ dn générai Meerfeld snr k» Wertach^. 

berff;. eelle de dlrbite se dirige® sur iSbAœn'^. 
gâ^2^\^ et eelte de gauche direof^mént sur 
Jtugsbourg. L^ màrclm de ceb trois c6kM9«eS) . 
était^afEK^iée par 1# prierai' Môlitor y. t^ sQ. 
porta de* iS^^/*j9îR^iî ; sur Neseeltt^àngerk^y^ 
battit un eovp^ détâebé de celai dcr p^inea- 
de Reuss,, ooxama^dé par le généra) Gruner^ 
ef prévint ^ pw cette atlaqjaà très-vi vé ^ cédkf 
qiie ee'^névâlr alkit exécuta sur les B!sûaxA 
et le^^dterrimies'da généji^al: JLeéourbe. 
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Tons îles ponts sur le Lech avaient été 
rompus : cette riviète, grossie par la fonte à eà' 
neiges,'lfi'é tait guéable sur aucun point; les plus 
favorables ^oQr 'le passage étaient défend us 
par des poirtes tctrancHéaét de Tartilïeriei Le 
I i f uinyles trois colonnes- arrivèrent au bord , 
Aw-LecK. iStrAcsnt^z^^situésur unebauteurqui 
.domine la rive droite, fut emporté, et lepont ^ 
3rétabli après un combat très-vif, dans lequel 
uii jeune prince de Lichtensteih , majot du 
régiment de Manfredini, après avoir vaillam^ 
ment combattu, iîit blessé et fait prisonnier. 
Sur un autre point, hKaufringen^ un peu au- 
dessous de Laridsbergy les soldatsTrançaispas- 
sèrent à la nage, attaquèrent les troupes bava- 
roises , les forcèrent de quitter leur position, 
et i>établirent le pont ^ ainsi que celui de 
Làndsberg. Enfin , à Lechhausen ^vk^à^Augs^- 
bourg j des carabiniers d'infanterie légère 
passèrent à travers les débris du pont , sur 
une poutrelle à peine soutenue , et sous 
lé feu le plus vif de mousqueterie et de mi- 
traille , parvinrent à Pâutre rive , dépostè- 
rent les Autrichiens et leur prirent dciix 
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pièces de canon. Le général Meerfeld éva- 
cua L^/z/^^^oi/r^^ fit cbuper le pont du péage 
sous Fiiedhetgy y prit position le même 
joiir, et se relira le lendemain à Aichàch'^xxt 
la Par y poiy: attendre dans cette position , 
à Fembrancbement des routes dHIngolstadt 
et de Donauwertj les renforts qui lui étaient 
annoncés. 

Le général en chef français, pour masqueir 
le mou veinent de son aile droite , rapprodia 
du Danube son aile gauche^ son corps du cen- 
tre et ses divisions de réserve : il quitta lui- 
même son quartier-général de Memmingen, 
et le porta plus près diUlm. Le laème jour 
12 juin 9 peîddant que le. général LecouiA>e 
Ten\x;aài k uiugsbourg y îl fit attaquer vive- 
ment sur toute la ligne les .postes autri^ 
chiens. Le général Richepaiise , à la rive 
gauche de Yliler^ éprouva une- vive résisr^ 
tance à l'attaque du village de Burgneden ; 
où commandait en personne M. l'archiduc 
Ferdinand; le village fut pris et repris, et 
resta aux Français : sur la riVé droite de 
^ Vlller^ le général Grenier, qui commandait 
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k çèaliéet dK$ciipait IHeffawhheimr, marcliflt 
. sur ff^éisstnho/n et Mog^nèurg\ et fit re- 
plia: nn délftchemeRt ée eia^ baiftilloi^s sou- 
tei»u)» par dÎÉ. ei^eadifon^ de éavalerk. Les 
deuis divisions de k xéiser?e, commaitAéeà 
par Ih^ géïléraux Leclëre et Dèeften , tnfaiv 
ehèreàt: sûr JBreiténthaî et sgx Kfuffibàch^ 
où ils engagèrent avec le général Giulay 
i»ne vive eanoniiade^ Le i4 ra&y leà postes 
diir général Slarmy sur la Mindel forent 
attaqnalés et repliés^ ^sq:u'a iforgtrz^ / lé i5^ 
lé^néral Kray ayaàt rènjpr'cé lés cort>s dé 
9teF]fày et de Gkilay, ite reprirent leurs 
positnms , et les' divisions^ françaisie» se 
rétivèreijt kRoggeiiburg et à ff^eisséhHçrrt. 
' Par ce» diVerk mouvemèns eTt jMir sa pré^ 
sénbe sut VJlkr, Sforèan*^ i^efirfsant lente- 
ment ja gauche y ti portant eir aTaint et t>ar 
échelons son* centre^ et sa drcatb , sans pa« 
rattï^ songer à desdéhdrë ler Dàinàbe^ s'as^ 
snràiC de la fixité du généraCl Kray dans sa 
positionnai abginentbît sa confiance^, d^ohnalt 
au gënéraV Lecchirbe le temps de iHïufioièti* 
vrér pour se rapprochm^ du fleuré ^ et se 
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préparait à sueirer en masse Ions les corps à 
}'Appi}i jie «an {tile ^ix^te , pour ne îrendi;i^ 
éîJ|tié£€»ei}t Je jomife d^ la. riye «çridior 

fïf^ff y »jL f^sitcèjktej^ \^ pai9i9iage 4e yiye foj^oe. 

Ra cçiMéqueivîe, le ijÇ juw, Jj& gp^éw^ I^ 
courlje, *py^ Ay5>ir rfeç# fw ^P/wforA ^e ciAft 

^t^lQM (Bt.dpcjrjy^ régimens de cayalme, 
^près aîVfHP PQuryu iji 1§ «i^^ff^ 4e {ffHfflffr 
kergetd'^^g^^ffùj^g, etj^sfi^ un pelil*^OTpp 
4'pbserT.a(iQn ^njtjre cettç ^eyaièr^e yilfe jet 

ffT^rting^ri , yint pp^s^ndri? p9«jj»p WF 1* 
JUlusif^. j^J£;))^pfip^ p^Qs» r//fer #u pçHfi^ de 
JSranifi^purg ^ »e l^is^ai^jt à rweçj ^e çetJUî 
xiyièr/B ^ji^ dje forts djçJgchiBine»» , »n ripl^u 
à^c^ej^v^Xitm ppur c^ntenk les é^yt^^p 
4e rarcbùinc Eerdin^j^d^ ^ui se jépfiii- 
43aiej9Lt aur ks derrières de It^vmi^ fra^çaisp 

mn fiorpa aur GmO^hiwg pc^ y ^^oc^l^r 
le corps .de .Giuky : les f roia diwi^iona d^ ia 
iréserye fm»9A plagiées >^ntoe la Kçrplaçh H 
Ja Mindfil^ ponr se 2i«r ^yfii i^ gén^aJi Xfir 
courbe. 
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. Aux débouchés du Tyrol d'où les excur- 
sions sur les derrières de la nouvelle base 
d'opérations, après ce grand changement de 
front, pouvaient, être le plus à craindre, 
les généraux Molitor et Nan$outy conti- 
nuaient d'observer le prince de Reuss. 
• Tout étant ainsi disposé , et l'armée autri- 
chienne concentrée et constamment immo- 
bile devant Xltm, le général Moréau fit atta- 
quer Bérieusèment tout ' ce qui restait sur 
la rive droite, des -corps de Giulay et de 
Starrey, le premier à Gûntzbourg , par le 
général Grenier qui s'ëtendit jusqu'à Bur- 
gaUy et le second, par les divisions de ré- 
serve et l'avant -garde de Lecourbe , entre 
BUrgàu et Dillingen^ 11^ furent l'un et 
rautré' forcés -de repasser le Danube. Jjt 
lile^tenànt'jgéiSiéral Giulay prit position eptre 
XAtWeck et Riedhausen, et leilientenant-gé- 
liéral d'artilletiei Starray se retira derrière 
ikBrentz, en s^appuyant à Gundelfingen:: 
^€tosuite, poui^ pattager leur attention sur la 
distance du point qu'on voulait surprendre, 
le général Grenier reçut l'ordre de fiiira 
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^stensiblemieîit tesr prëparatifs^cVaw passage 
. à Gûntzbourg; et de triènaceF les derrière» 
de la position stir \b. Srentz. te géïiéral 
Lécourbefit aassi le:t-8 juin une fauèsè atta- 
qué sur Lauingen et DUlingen^ et la iiuit 
suivante il porta les divisions déd {généraux 
Montrichard etGudih et la résérvef de ca- 
valerie, sous les ordres du général 'd'Haut- 
j/ôùl, en arrière des boîs qui bordent le 
Danube, vis-à-vis 'JBiinâkéim et Gremheimji 
€e point de passage était fort bi!ôn' choisi.! 
Ces deux villages,' ehtk*e tesquels le iBieuve fait 
un brusque détour^ ttë sont éloignés l^un 
de l'autre 4^6 d'environ cinq .cents toises, 
et sont séparés par un ruisseau appelé le 
Nèbel'Bach. La rivé gatft^he , dans qette par* -. 
lie comme sur le reste du' cours dtï Danube 
jusqu'au dessous du r confluent' du^ X^éi&v 
dotnineJa rive droite ; iriais l'escarpement 
est fort adouci , et la plaine découverte qui 
détend de Hôchstett k Schu^rtningen est très- 
proprfe au déploiemeilt de là c^t^erie et de 
A» prompte formation des troupes. 

Le 19 juin, à !a pointe du jour, le général 
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JLecoiarIjkÇ B^dj^ms^nef unç l^aiterie 4ont 1^ 
•feu Irçar yif et bien 4^r;Lgé força i^ posite^ 
jawtri^iw* à X^^ig^pp un peu Su ,riyage ; 

ifiixvs mgeikT§^ çioï^xififi par wi intrégi^Ç 
/?fl5^kr, le çftj^^}^ ;Ç^gq^ptry, a^éhkiiçèjce^t 
4ftji9 )e ]D|ai9^p^ ; 5l(^:|s; b^çqu^ portaient 
Imn iirt»^ et iepiçii h^\^\*^ ? piaryejaus ji 
J!avlTO |?i5re^ tpu* iHU?, iW çaj^ijLsspnt Iwjr^ 
jBici»q^., fmi^r^ wr k» A^!ti?ictiens jéJtQW?? 
jie tîipt ii*gu^fte ^ ej *'eip|wtreat .4e deu?: 
^C!^ 4e mwm > q[iU€Jqfi^s cajaoBçi^rs Jçtr 
t€At 4es é<^dk3 s»r 1^ pile^ du pont de 
JBlindheim^ p^A^eiit pt ^ecy^tït J^psdevii:^ pi^ce^ 
doBt les Uôgettj?» ^'ét«Leîp4: jeipp^ré^.; jlfk^nj: 
3uivi3 pw les grMi^di§i:4 et les sape\jrs ; 

nlé , 9U» (}«a9 a»(^i>fi§ i»rt»P? upe de^sj^ 
ferigftdp ft pMSf pt ^e Iflgp ilaapL^ le^ d^ijix viir 
iPjgei^ 
liWuïme 41^^ dç»né§ ftWF twte J^ ligne, 

vant plu? inyfl^ 4e dpgtp #«: Iç véf^t^ble 
point 4'iitjiqu^, ce»x d^ fij^peg \fm plu^ toi- 
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sines, DiUingen et Donaiiwert^ accouru- 
rent avec tout ce qu^ils purent rassembler 
de forces 5 ils avaient le temps d'accabler les 
premières troupes françaises qui avaient pris 
position } ils pouvaient parvenir à couper 
le pont encore mal rétabli, et faire échouer 
cette audacieuse entreprise : mais le gé- 
néral Lecourbe se hâta de &ire occuper 
Schwenningen sur la grande route de Do- 
nauivert , et d'empêcher la réunion des 
corps autrichiens qui ne pouvaient tarder à 
paraître. Celui de Dùnauwert ^ commandé 
par le général De vaux, se porta en effet sur 
Schwenningen avec la plus grande célérité; 
Tattaque fut extrêmement vive; les Autri- 
chiens avaient réuni sur ce point 4,ooo hom- 
mes d'infanterie, 4oo chevaux et six pièces de 
canon. Le village fut pris et repris, plusieurs 
fois; les Français, malgré leur infériorité^ 
s'y maintinrent, et l'adjudant-général Maugin 
s'y distingua par une charge des plus vigou- 
reuses* Cependant ils étaient forcés de céder, 
si le général Lecourbe n'était accouru lui- 
même à leur secours avec deux escadrons 

4. 4 
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de carabiniers et son escorte da 8^ régiment 
des hussards : il les fît charger sous ses yeux^ 
et frappa le coup décisif : le corps venu de 
Donauii^ert fut battu , 2i,5oo hommes mi- 
rent bas les armes ; les carabiniers enfon- 
cèrent un carré de deux bataillons wur- 
tembergeois qui se défendaient en désespé* 
xés ; leur drapeau fut pris au centre du carré, 
et leur brave colonel £ait prisonnier. Tout 
ce qui ne succomba pas se retira sur DonaU' 
wert dans le plus grand désordre. 

Le passage se continuait , mais les géné- 
raux Gudin et Montrichard , attaqués par 
le corps venu de Dillingen , éprouvaient 
beaucoup de difficulté à faire déboucher 
leurs divisions au-delà de Blindheim. Le 
général Lecourbe vint à leur secours avec 
les troupes qui avaient déjà combattu à 
Schwenningen ; il tourna la droite des Au- 
trichiens, et détermina leur retraite. Comme 
ils essayaient de se rallier, la cavalerie fran- 
çaise coupa leur ligne entre HochsteU et 
Dillingen^ et sépara i,8oo hommes qui fu- 
rent forcés de mettre bas les armes ; le reste 



DES EYENEMENS HILITAIRES. 5l 

de ce corps fut poursuivi jus^u^à Gundel- 
fingen^ et le passage de toute l'aile droite de 
Tarmée française ne fut point interrompu. 

Cependant lé général Kray, promptement 
•averti à Ulm , avait détaché la plus grande 
partie de sa cavalerie sous lés ordres du gé- 
liéral Klinglin,^et toute son artillerie légère, 
pour soutenir Finfanlerie, qui , plus rappro- 
chée du liien de l'action ^ s*était déjà mise 
en mouvement* Le général Lecourbe> après 
avoir dép^tsé Lauingen^ avait pris position 
en avant de cfette petite ville , afin de pro- 
téger le rétablissement du pont, ainsi que 
celui de Dillingen y ^our lé passage des divi- 
: sions du cor^' dé réservée 

Vers cinq heures du soir j lés trou fies par- 
ties devint arrivèrent sur la BrentZy s'y réu- 
nirent à celles des icbrps de Giutay et de 
Starrdy , dont les détachemens avaient été 
repoussés à HochsteU et à JDiUingen , et s^ 
formèrent dans la plain^^ entre. l^Mrèntfs et 
le Danube y sur deux lignes tirèshétendu^ -: 
l'artillerie fut placée au ccatrepo'ur couvrir 
la grande xàxdty tX pfour soutenir les^ mou- 
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vemens de la nombreuse cavalerie dont se 
composaient en grande partie ce$ deux 
lignes. 

La première s'ébranla, chargea toute en- 
semble, et fit plier d'abord les deux régi— 
mens de carabiniers français et le 9* de hus- 
sards qui s'étaient le plus avancés: mais 
ils se rallièrent si promptement derrière un 
régiment de cuirassiers qui fit bonne con- 
tenance , que, chargeant avec eux, ils ra- 
menèrent à leur tour toute cette première 
ligne. La seconde s'avança pour la soutenir, 
et lui donner le temps de se rallier : elle 
chargea sur-le-champ les quatre régiinens 
français en les débordant, et les força de 
céder le terrain ; mais cette fois les cavaliers 
autrichiens s'abandonnèrent; on se méla^ et 
le neuvième régiment de hussards fran- 
çais, resté en arrière, saisit ce moment favo- 
rable pour charger en flanc tes escadrons 
désunis , et les rejeta en désordre sur leur 
première position. 

Pendant ce combat , les ponts de Dillin- 
gen et de Lauingen étant rétablis , les divi- 
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aions des généraux Deoaen et Grandjean pas- 
sèrent le Danube, et prirent position entre 
ces deux points. 

Le général Moreau passa lui-même au 
pont de Lauingeny reconnut la position des 
Autrichiens et l'urgence d'une attaque pour 
rejeter leur cavalerie au-delà de la, Brentz 
avant la fin de la journée, afin de prévenir 
l'arrivée du général Kray, qui pouvait pro- 
fiter de la nuit pour rassembler toutes ses 
forces, et les déployer sur un terrain avan- 
tageux. Il dirigea une colonne d'infanterie 
sur Gundelfingen^ où la ligne autrichienne 
s'appuyait et se renforçait de plus en plus, 
et se porta avec sa réserve de cavalerie 
à son aile droite qui formait son avant- 
garde. 

Il restait à peine deux heures de jour 
lorsque cette réserve, étant réunie à la cava- 
lerie du généx^al Lecourbe , le général en 
chef la forma par échelons, fit soutenir les 
flancs par l'artillerie , et ordonna d'atta« 
quer. 

La cavalerie française s'avança en bou 
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ardre : elle aboida franchemmt celle doi 
Aotricliieiis y qui reasem ses liçoes pour la 
recevoir ; le combat s'engagea sur tons les 
points; il fat sanglant, opiniâtre, et se pro- 
longea bien avant dans la noit. La cava- 
lerie antrichienne soutint dans oette grande 
mêlée sa réputation de valeur et de solidilé ; 
la cavalerie française y fonda la sienne, et 
quoique inférieure en nombre , prit , par la 
précision de ses mouvemens, par sa force 
d'impulsion , par la prestesse de ses ral- 
liemens, et la vivacité de ses attaques , une 
supériorité décidée. Les généraux Moreaa 
et Lecourbe, au plus fort de Faction, char- 
gèrent eux-mêmes plusieurs fois, et ne s?ai*- 
rêlèrent qu'après avoir forcé les Autrichiens 
à repasser la Brentz : ceux-ci ne pouvaient se 
soutenir plus long-temps dans cette position 
avancée , le corps d'infanterie qui servait 
d'appui et de pivot à leur aile droite ayant 
été repoussé , et Gundelfingen enlevd die 
vive force. 

Ainsi iiuil crlto longue bataille, ou ]dut6t 
celte suite de grands combats dans un espace 
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de sept à huit lieues , sur la rive gauche du 
Danube , dans les plaines à^H'ôchstett. C'est 
une circonstance digne de remarque qu'à la 
même époque , seulement à trois jours de 
différence du 1 6 au 19 juin, Moreau, qui 
aurait pu recevoir à HchhsteU la nouvelle 
de la bataille de Marengo, remportait sur le 
Danube j et par la même manœuvre, un avan- 
tage pareil à celui que Bonaparte remportait 
sur le Pô. L'un et l'autre fleuve avaient été 
franchis de vive force , à deux marches au* 
dessous du point central où les armées autri- 
chiennes se trouvaient rassemblées , celle du 
baron de Mêlas à Alexandrie , celle du barou 
deKray à Ulm. Leurs lignes d'opération, en 
Allemagne comme en ItaUe , furent coupées 
perpendiculairement et de manière que les 
armées opposées se trouvèrent dans des po- 
sitions réciproquement inverses. Les tro- 
phées des combats à^Hochstett sur le champ 
de bataillé ne furent pas moindres pour les 
Français que ceux de Marengo ^ puisque 
cinq mille prisonniers, vingt pièces de ca- 
non , plusieurs drapeaux et étendards res- 



56 PRÉCIS 

lèrent entre leurs mains; mais ce succès, qui 
entraîna bientôt après l'évacuation de toute 
la Souabe^ de la Pranconie et de la Bapièrej 
n'eut cependant pas pour les armes de FEm- 
pire des conséquences immédiates aussi 
funestes que celles de la bataille de Ma- 
rengo. 

Ceux de nos lecteurs qui se plaisent à 
rechercher d'instructives analogies sur les 
points rendus fameux par diflTérentes ba- 
tailles , ne manqueront pas d'observer que 
Moreau triomphait ici par un grand combat 
de cavalerie, aux mêmes champs où la pré- 
somption et l'impéritie des maréchaux de 
Marsin et de Tallard sacrifièrent la cavalerie 
française , et flétrirent en un jour les lau- 
riers des belles armées de Louis xrv. Mo- 
reau et Lecourbe , remontant par la route 
de Donauwert à Ulm^ se trouvèrent à la 
tête de leur cavalerie exactement placés 
comme l'avaient été, en 1704, le duc do 
Marlborough et le prince Eugène , attaquant 
de même et faisant plier l'aile gauche qui se 
retira sous Ulm; mais les généraux autii- 
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chiens ne commirent pas la faute de laisser 
isoler et envelopper à Gundeljingen ^ comme 
les maféchaux à BUudheiniy le corps d'in- 
fanterie qui couvrait de même leur droite 
du coté du;Danube, et formait leur appui. 
. Pendant la nuit du 19 au 20 juin, Tar- 
mée française , à l'exception du corps du 
général Richepanse, resté sur Vlller pour 
observer la place d'C7/», acheva de pas- 
ser le Danube. Le lieutenant-général Gre- 
nier teinta vainement d'enlever le pont de 
Gûntzhçurg : le général Giulay le fit cou- 
per et incendier, malgré les efforts des m- 
trépides nageurs , qui , sous le feu des Autri- 
chiens, tentèrent d'aller éteindre Tembra- 
sement. Obligé de descendre jusqu'au pont 
de Lauingen^ le général Grenier ne put 
rejoindre l'armée sur la Brentz et entrer en 
ligne que dans la journée du 20. Il n'amena 
^ avec lui que deux divisions, ayant reçu l'or- 
dre de laisser celle du général Ney en obser- 
vation devant Gûntzbourg^^uv seller avec 
le général Richepanse, et le soutenir au 
besoin. 



"^ 
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On voit par les dispositions An gêné-* 
rai Moreau^ que le lendemain de l'affaire 
èi Hàchstett ,. il doutait encore si le général 
Kray se résoudrait à livrer bataille pour le 
contraindre à repas^r le Danube , ou sll se 
déterminerait à quitter sa position , pour 
faire, par son flanc gauche, une retraite 
excentrique et déjà diflBcile : il écrivait de 
son quartier-général de Dillingen , au mi- 
nistre delà guerre, le 22 juin : ce M. de Kray 
» vient de quitter Ulm^ et marche, dit- on , 
y> pour nous combattre; nous comptons lui 
» éviter la moitié du chemin. » L'armée 
française avait formé sa ligne de bataille, 
la gauche à Gundelfingen y le centre sur le 
plateau découvert au-delà de la Brentz , et 
la droite sur les hauteurs couvertes de bois , 
au-delà de Bissingeriy touchant presque à 
la communication d' Ulm à Heidenheim. 

Mais le général Kray , dès qu'il avait reçu 
l'avis du passage du général Lecourbè, après 
avoir formé la garnison de la place A^Ulm, 
et pourvu à son approvisionnement, était 
sorti de son camp retianché : en même 
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temps qu'il détachait sa cavalerie pour sou* 
t^ir son aile droite, il avait fait camper le/ 
reste de son armée à trois lieues en avant 
de la, place, entre Alhech et Fabbaye d'JB^ 
chingen^ 

Ayant perdu le poste important et les ma- 
giasins àtDonauwert^ la position de Schellen^ 
berg étant oecupée parles Français, le général 
Kray ne pouvait différer plus long*temps. U 
n'hésita pas à marcher par son flanc gauche 
pouraller, à marches forcées , passer le Da^, 
nube au-dessous de l'embouchure du Lech , 
rallier le corps dugénéral Meerfeld, couvrir 
la Bavière et rétablir les communications. 
Ce mouvement dèmi^circulaire autout de 
l'armée française , déjà maîtresse de toute la 
rive gauche jusqu'au dessous de Dcnauwert^ 
était fort délicat ; il fut exécuté avec une 
étonnante célérité. Le a 3 au soir, le gros de 
l'armée autrichienne arriva dans le» envi- 
rons de N'ôrdlingen ; la cavalerie, qui , après 
le combat sur la Brentz^ avait reçu l'ordre 
de prendre la même direction, forma Fur- 
rière-garde. JVIalgré la pluie abondante qui, 
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le jour précédent , avait retardé les mouve-' 
mens de Tarmée française , Tarmée autri- 
chienne fut poursuivie et attaquée vers midi, 
près de Neresheim. Une canonnade assez vive 
et des combats de cavalerie légère et de ti- 
railleurs s'engagèrent et se prolongèrent jus- 
qu'à la nuit , sans autre résultat que l'aban- 
don et la prise d'un assez grand nombre 
de voitures d'équipages. 

Le lendemain , a4 juin , le général Kray , 
qui pendant la nuit avait fait filer ses troupes 
sjlr Monheim j voyant que son arrière-garde 
était ardemment poursuivie , s'arrêta sur le 
plateau en avant de Nordlingen, et envoya 
un parlementaire au général Môteau , pour 
lui annoncer la nouvelle qu'il venait de re- 
cevoir de l'armistice conclu en Italie , et lui 
proposer une suspension d'armes. Le géné- 
ral français ignorait encore ce qui s'était 
passé au-delà des Alpes depuis le passage du 
Pô. Le général Kray s'était gardé de laisser 
percer aucun détail. Sa proposition ne fut 
point acceptée; il était trop évident qu'il 
cherchait à gagner du temps, pour achever 
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son mouvement de retraite , établir en Ba- 
vière sa nouvelle ligne de défense, et se lier 
avec celle du prince de Reuss aux débouchés 
du TyroL 

Le général M ôreau n'avait pas moins d'in- 
térêt à l'y prévenir ; il n'était pas moins 
empressé de quitter un pays ravagé , où son 
armée , n'ayant point de magasins , souffrait 
extrêmement. Aussi , voyai]it que l'armée 
autrichienne avait gagné une marche, et 
que, pour entrer en Bavière par le plus court 
chemin , il fallait défiler sur des ponts pour 
passer successivement la Wernitz , le Da-- 
nube et le Lech y il avait déjà détaché la di- 
vision du général Decaen , l'une des meil- 
leures de son armée, et forte d'environ 
ip,ooo hommes , et lui avait donné l'ordre 
de se porter à marches forcées sur Munich y 
et de prendre un point d'appui sur \Iser y 
pour obliger le général Kray à se retirer jus- 
qu'à \Inn. 

Le général Decaen exécuta cet ordre avec 
une prodigieuse rapidité : parti le 2 5 avec 
ses troupes des environs de Dillingen^ il 
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franchit en trois marches les quarante lieues 
de chemin , livra trois combats aux troupes 
alliées sous les ordres du général Meerfeld ^ 
et entra à Munich le 28 juin. La cour élec- 
torale , presque surprise , eut à peine le 
temps de sortir de sa capitale , et se retira 
avec le corps de Meerfeld au-delà de Viser. 
Après avoir refusé de consentir à la sus- 
p^ision d'armes qui lui était proposée , le 
général Moreau fit poursuivre d'autant plus 
vivement Farrière-garde autrichienne : elle 
fut de nouveau atteinte et engagée à Nôrdlin" 
gen. Le mouvement rétrograde de Tarmée 
autrichienne étant alors bien décidé sur 
Neubourg ou sur Ingolstadt , Moreau put 
craindre que la division qu'il avait jetée en 
Bavière ne se trouvât coupée et compromise, 
s'il laissait au général Kray, après qu'il aurait 
passé le Danube , le temps de venir prendre 
position sur la rive droite du Lech. Pour 
lui ôter cette chance , il ordonna au général 
Lecourbe de marcher sur Rain 'y au-delà du 
hechy et de faire tête à l'ennemi , s'il débou- 
chait par le pont de Neubourg } il soutint 
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lui-même ce mouvement , et marcha sur 1© 
Lech avec le reste des troupes qui avaient 
passé avec lui à la rive gauche du Danube. ^ 

Pendant que le général Kray se dirigeait 
vers l'est par le Haut-Palatinat , les fâcheuses 
conséquences de sa retraite et de ce grand 
changement pour la cause des impériaux se 
développèrent rapidement. Ulni fut investi 
par le général Richepanse ; le duché de 
fP^urtemberg fut soumis aux réquisitions et 
contraint à payer une forte contribution. 
Le général Sainte-Suzanne déboucha de 
Mqyence pour traverser la Franconie , et se 
rapprocher du Danube. Le général Klein 
sortit de Kehl pour rétablir les communi- 
cations par le Brisgau et la Souabe inférieure. 
Le cœur de FAUemagne fut ouvert aux 
Français. 

Le général Lecourbe , ayant passé le Da-^ 
nube et le Lech , arriva à Rain le 26 juin ; le 
même jour, ie général Kray avait passé le 
Danube à Neubourg y avec un corps de 
s 5,000 hommes* Après avoir laissé sur la 
rive gauche une forte arrière-garde , il avait 
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pris une bonne position à une lieue en avant 
de Neubourgj coupant la route qui, dans 
cet endroit , n'est qu'à trois cents toises du 
Danube f faisant face au Lech^ et ayant 
devant lui des hauteurs boisées , séparées 
par un ruisseau profondément encaissé , et 
dont Fescarpement , plus rapide en se rap- 
prochant du fleuve , embrassait et appuyait 
parfaitemeut son aile droite. Ce fut un peu 
en avant de cette position que* le général 

Ir 

Montrichard , don t la division formait Fa vant- 
garde du général Lecourbe , ayant reçu For- 
dre d'ouvrir la marche sur Neubourg le 2 7 
au matin , rencontra les avant-postes du gé- 
néral Kray qui se disposait à marcher sur 
le Lech*^ Il les poussa vivement avant d'avoir 
pu reconn^tre ni la position , ni la force 
du corps qui les soutenait ; il attaqua pré- 
cipitamment ; ses troupes passèrent le ruis- 
seau , s'engagèrent dans les bois j et furent 
accueillies par un feu de mousqueterie 
plongeant et meurtrier. Attaqué bientôt 
après lui-même par des forces supérieures^ 
débordé par sa droite , et canonné à sa gaucho 
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par des batteries placées de l'autre côté du 
Danube, le général Mdntrîcbard fut forcé 
de repasser le ravin et de se retirer au vil- 
lage ^OherJiausert. Le général Lecourbe 
arriva sur le champ de bataille avec la 
division Grandjean^, Faction s'engagea de 
nouveau avec un extrême acharnement, ièt 
se prolongea jusqu'à dix heures du soir : 
toutes les troupes étaient mêlées autour du 
village di Oberhausen ; les munitions étant 
épuisées , on ne se battait plus qu'à l'arme 
blanche et à coups de crosse de fusil j c'est 
là que périt le premier grenadier de France, 
le brave Latour-d'Auvergne ; véritable preux, 
modèle de valeur et de vertus guerrières : 
cet ancien capitaine d^infanterie avait depuis 
long-temps mérité ce titre glorieux • quoique 
blanchi dans les combats, encore plein de 
vigueur, il ayait quitté sa rétraite et re- 
pris ses armes pour faire cette campagne 
comme simple* soldat. En repoussant une 
charge de huland? , il tomba frappé au 
cœur et traversé d'un coup de lance au pre- 
mier rang des grenadiers de la 46* demi-bri- 
4. 5 
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gade , au poste qu'il avait choisi : toute Far- 
inée française porta le deuil pendant troi^ 
^ours y sa place ne fut psis remplie : et lors- 
que son nom conservé à la tête des con- 
trôles était prononcé à chaque appel , le ser- 
gent -major répondait^ mort au champ 
d^honneur. On éleva sur la hauteur en 
arrière ^Oherhau^en , au lieu même où La- 
tour "d'Auvergne avait été tué, un monu- 
ment <c qui ( selon la noble expression du 
général DessoUes ,^ dans son ordre du jour), 
» consacré aux vertus et au courage ,. fpt roXs 
y> sous la sauvegarde des braves de tous le» 
>> pays »• 

Le général Eray n'ayant pti, malgré sa 
diligence et la belle marche qu'il avait iaite,. 
s'établir sur la ligne du Lech avant l'a^Tivép 
des Français j informé d'ailleurs que le comte- 
de Meerfeld , après s'être battu à pachau 
contre le général Decaen, avait été forcé de 
passer Viser y et de lui ouvrir le* portes de 
Munich y quitta sa position pendant la nuit, 
repassa le Danube^ et descendant à Ingol^ 
stadty il porta encore une fois son armée sur 
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la rive droite , et se dirigea sur Landshuté 
Il ne restait de troupes françaises en Souabe 
que le corps de Riehepanse^ employé à tenir 
étroitement bloquée la forte garnison laissée à 
Ulm ) les corps détachés sous les ordres des 
généraux Molitor ^ Laval et Nansouty^ cou*- 
vmient lés derrières de l^atmée, en obser* 
vant les trois principaux débouchés du Tyr^l 
et du Vorarlhefg^ savoir, r^lui du Rh^in-^ 
thaï ( vallée du Rhin ) pal* Éregentz^ celui 
de la vallée de Y Hier par Kémpten et Jm- 
menstadtj et celui de la vallée du Lech par 
Schongau et Fuesserti tout le reste*dc l'ar- 
mée française entra en Sàinèré. 

Le premier soin du général MoréSau , ca 
prenant la ligne du Lech pour sa nouvelle 
base d'opérations^ fut de rétablir son ordrf 
de bataille nécessinrement interverti piar ses 
derniers mouvemens; le eorps du général 
Lecourbe reprit ^sa pkce à l'aile dr<»te y et 
manœuvra en se rapprocfaalit deâ frontières 
du Tyrol. Le corps du centre^ 90119 k^^Lirdres 
du lieutenant-général Grenier ^fpt porté -sur 
Aiehach et Pfaffenhofen. Le ^Tiév^X Ney , 
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avec une division de cavalerie cl d'infanterie 
légère formant Faile gauche, passa \c Danube. 
à Neubourg^ et fut chargé de resserrer et 
d'observer la place dilngolstadt. Le général 
Decaen reçut Tordre de passer Viser , et de 
manœuvrer sur le flanc gauche de l'armée 
autrichieni^e , pendant que la division du 
général Leclerc marcha sut Freising. Le 
quartier-général de l'armée française , le paifb 
d'artillerie et la réserve de cavalerie resté-- 
rent à Augsbourgy d'où le général Moreaii 
dirigesdt tons ces mouveqsens. 

Les Autrichiens ne furent pas plus heHr 
reux sur Ylsev qulte ne l'avaient été sur W 
hech. Le général Kray n'ayant pu étendre sa 
gauche jusqu'à la liauteur de Munich y où le 
général De^aen était déjà établi et soutenu ^ 
manqua son but : il arriva trop tard sur 
Xlsier pour s'y forint une bonne ligne de 
défense en se liant au Tyrol et au corps du 
.prince de Reuss \ son adversaire avait près*- 
.senti son projet ^ certainement le plus mili- 
taire et le plus raisonnable qu'il pût conce- 
voir liaos une telle situation j mais.il ne lui 



DES KVÉNEMENS MILITAIRES. S9 

donna pas le temps d'en tenter l'exécution. 
L'avant-garde de Vannée autrichienne, qui 
occupait ^ndshut , où commandait " ?ar- 
chiduc Ferdinand , y fut attaquée le 9 juillet 
par la division du général Lecletc , formée 
en trois colonnes, sous les ordres des géné- 
raux Heudelet, Bastoûl-43tDesperrièreâ. Le 
général Heudelet , qui conduisait celle du 
centre, aborda si brusquement un corps de 
4,000 hommes d'infanterie, qu'il les enfonça 
dès la première charge , et les deux autres 
colonnes ayant en même temps attaqué les 
flancs de cette ligne , les Autrichiens per- 
dirent en peu <rinstans un grand nombi'o 
d'hommes et leur artillerie j ils se retirèrent 
en désordre; les portes de la ville furent 
brisées à coups de haches ; Tarchiduc Ferdi- 
nand n'eut pas le temps de faire couper le 
pont, et fut obHgé d'évacuer la place. ' 

Maître du cours <le Vlser^ le général 
Moreau Rendit sa gauche jusqu'au-delà 
d^Abensberg^ dans la direction de Ratis- 
bonne. Le général Kray traversait lentement 
la plaine entre Vlaerti Vlnn^ et se préparait 
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à défendre la ligne de BraunoM à Kuffstein : 
cette ligne serait la meilleure frontière de^ 
États autrichiens, si les circonstances poli-» 
tiques permettaient à la cour de Vienne de 
profiter de tous les avantages qu'offre la 
nature, et de la seconder par des travaux 
dignes de leur objet : cette barrière fornfii-r 
dable serait enchsdnée au Tyrol et appuyée 
au Danube. 

Le gros de Farmée autrichienne était campé 
entre Ampfing et Mùhldorjy recevant par 
Braunau des renforts de la réserve qui y 
était rassemblée. Le corps de Meerfeld for* 
mait la gauche et éclairait le cours de XInn. Le 
général Klenau, avec un corps détaché , était 
à Postsaal^ en avant de Ratisbonne; la ré- 
serve était à Haagy et le quartier-général À 
Mûhldorf. Le corps de M. le prince deCondé^ 
arrivé depuis peu de jours à Saltzbourgy 
reçut ordre de marcher pour entrer en ligne ; 
il était destiné' à lier la gauche du généi^l 
Kray avec la droite du prince de Reuss, sur 
les limites du Tyrol. En conséquence , \e 
prince de Condé porta son corps et deulc 
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bataillons de troupes autrichiennes à J^- 
senheim^ d'où il envoya un gros détachement 
pour occuper le poste important de PP^€iaser^ 
bourg. 

Dans ces positions , les deux armées s'ob- 
servaient, et cessant de combattre, laissaient 
entre elles (entre Viser et XInn) un Viàste 
champ de bataille où ni Fun ni Fautfê parti 
n'avait pour ce moment d'intérêt à tetiter la 
fortune des armes. 

Il n'y eut plus en Bavière , sur les deux 
lignes, que des escarmouches, des afiaires 
de postes plus bu moins vives, entre les- 
quelles le coup de main du partisan autri-r 
chien comte de Mier, swc Donauivert ^ ne 
doit pas être oublié : avec un bataillon d'in- 
fanterie légère et deux divisions de hukns, 
il s'approcha de cette place dans la nuit du 
5 au 6 juillet, et la surprit en plein jour, fi fit 
d'abord paraître sur les hauteurs opposées à 
celles du ScheltenbergldL moitié de sa càVa- 
lerie, garda l'autre en réserve, et lança Tin- 
fanterié avec tant de rapidité et de succès , 
qu'elle brisa les portes et pénétra Jans la 
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ville. Trois compagnies de la loS* demi-bri- 
gade, et une compagnie de sapeurs, tentèrent 
vainement de se défendre : sabrés et pour- 
suivis , les Français furent faits prisonniers 
avec leurs officiers et le commandant de la 
place ; les dépôts ^ les bagages , la boulange- 
rie, tout fut détruit, et les redoutes du Schel- 
lenberg furent rasées par les deux mille pay* 
sans qui travaillaient à les élever. Sévère 

• 

leçon' pour les commandans de postes, qui, 
dans les guerres d'invasion , se croient en. 
sûreté sur les derrières de l'armée, et né- 
gligent de s'éclairer au loin ! 

Pendant cette stagnation et les pourpar- 
lers d'armistice entre les cabinets de Paris 
et de Vienne, le général Moreau se hâta 
de profiter de ses avantages , et de s'ouvrir 
une communication avec l'armée d'Italie, en 
resserrant le prince de Reuss dans le Tyroly 
et faisant évacuer le Rheinthal^ le Vorarh 
herg et les vallées des Grisons : il y employa 
le général Lecourbe avec dix-huit bataillons 
auxquels se joignirent les corps de flan- 
queurs des généraux Molitor et Nansouty. 
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C'était une opération fort difficile à cause 
de la nature du pay3 , à cause du bon choix 
et de la force des postes retrancliés qui fer- 
nient les seuls passages par lesquels on puisse 
pénétrer dans le Tyrol. La chaîne de ^non* 
tagnes qui séparent ce pays de la Bavière et 
de la Souabe, sur iin espace d'environ Quatre- 
vingts lieues, divise les eaux des nombreuses 
rivières qui , du côté du nord , affluent <li* 
rectement au Danube , d'avec le cours de 
rj/z/j, qui, du côté du sud, coule intérieu- 
rement de l'ouest à Test au pied de cet im- 
mense rempart; il ne force cette barrière 
au - dessous d^Inspriic^ ^ d^ns la gorge de 
Kuffsteih , et ne porte vers le nord ses 
tributs au grand fleuve qu'après les avoir 
grossis des torrens des Alpes rhéfiennes et 
de ceux du Brenner. 

On a justement comparé le Tyrol à une 
vaste forteresse; et c'est aussi avec raison 
que la maison d'Autriche, puissance toute 
méditerranée , qui , par la nature de ses pos- 
sessions , ne saurait avoir Un bon système 
généra de défense^ et dont les l:ignes trojp 
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étendues manquent de grands appuis, a tôu-» 
purs mis tant de prix à la conservation dû 
Tyrol. Nous trouverons aans doute, en con- 
linuant' ces recherches historiques , plus 
d^une occasion de faire ressortir Timpor-^ 
tance de cette sorte de domination sur l^AUé- 
magne et sur llfalie ; itiais nous avons crû 
devoir pimenter ici les considérations qiiî 
se lient à l'opération par laquelle le général 
Moreau termina sa campagne , que nous 
voudrions pouvoir eicpliquer â nos lecteurs 
avec aut^tnt de clarté et de rapidité qu'ils 
en remai'quetont dans la conception et dans 
Texéciition de ce grand mouvement. 

L'objet était d'enlever Feldkirch, qui for- 
mait la tête de la défensive du Tyrol, fer- 
mait les vallées du Rhin et les communica- 
tions avec l'Italie^ appuyait et masquait 
toutes les entreprises qu'on aurait voulu 
tenter sur les flancs et les derrières de l'ar- 
mée française, et en cas de revers et de re- 
traite , compromettait sa sûreté. 

Pour faire évacuer le camp retranché de 
Feldkirch^ devant lequel avaient échoué deux 
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ans auparaivatit tous les efforU du général 
Alasséna^ et qu'une élite de grenadiers, ayant 
à leur tête Tintrépide Oudinot, n'avait pu 
forcer , il fidlait distraire Fattention de Fen^ 
nemi y isoler le petit corps du ^néral Jella^ 
dhich qui y conviiandait , et ne Tattaquer 
que lorsqu'on serait parvenu à menacer aou 
point de rebidte. 

Dans cette vue, le général Mopeau, sa^ 
chant que le prince de Reuss , qui suivait 
ses mouvemens et cherchait à se lier avec 
l'aile gauche du baron de Kray et le corps 
intermédiaire de M. le prince 4e Çkmdé^ 
avait dégarni sa ligne dans la partie anté- 
rieure du Tyrol ^ s'attac)ia k l^ retenir loin 
du point sur lequel il dir^eait 1^ général 
Lecourbe ; il fit attaquer pair divers déta- 
chetnens sur la frontière méridionale de 
la Bavière , par Sçhangau -, JV^eilheim ^ 
Wolfrathshausen tVHohfikirchenj, les poster 
du corps du général Gruner, qui se replia 
sur la passe de Luefasçh, et sur les ^etran* 
chemens de Scharniiz. 

Lé mouvement de l'aile droite de Tarméa 
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française ^tant ainsi dérobé , le général Le- 
courf>e passa le Ltech avec tout son corps à 
Landsberg^ et se dirigea sur Mindelheim et 
Memmingén. il forma trois colonnes : celle de, 
gauche, forte de 6,000 hommes, oommandëei 
par le général Gudin , fut dirigée d« Mindel- 
heim par Kaufbeuren sur Fuessen ; celle du 
centre , seulement de cinq bataillons , sôus 
les ordr^es du général Laval, marcha par'^ 
Kempten sur Immenstadt; enfin, celle de 
droite , de 7 à 8,000 hommes d^infanteri^, 
conduite par le général Molitor, et que lé 
général Lecourbe suivait avec sa réserve et 
sa cavalerie, partît de Memmingén le 1 1 juil- 
let, et se dirigea, par Leutkirch et Wangerty 
sur Bregentz et Feldhirch. 

Le général Gudin , après avoir repoussé 
les avant-postes du corps qui occupait Fues^ 
sen,sQ\xs les ordres du prince de Hohenlohej 
éprouva , à la position eti avant de cette 
ville entre le Lech, le petit lac à^Hopfen 
^(Hop/en-See) et la f^ilsj une vive résis- 
tance. Malgré Tardeur de ses troupes et la 
supériorité du nombre , il ne parvint à dé- 
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posteriez Autrichiens et le» chasseurs tyro- 
liens, qui lui ûr^nti beaucoup de mal, qu'en 
manoeuvrant sur la rive droite du Lech^ 
pour tourner la position et menacer le point 
de retraite. 

Cèst au-dessus de i^i:^^^5^7z, en entrant 

daia» la haute vallée du Lechy que commence 

le défilé appelé la Passe de Reuti^ parce que le 

village de ce honli se trouve entfe les deux 

passages les plus resserrée , dont on a profité 

.pour élever des retranchement qui barrent 

la vallée, et qui sont garnis* d^artillerie. Le 

premier de ces retranchemens, qu'on appelle 

Knie-Pass (la Passe du Genou), est^une 

ligr^e flanquée par des redoutes; le second , 

eu remontant le hech^ est un fort nommé 

VEhrenbergf dont les feux enfilent la vallée ; 

d'autres retranchemens se trouvent encore 

au-dessus. . 

Le prince de Heuss-, qui se trouvait à 
vS&(/;^i> .fit replier ses trbupea derrière les 
forts, j la ville de Fuessen ÎKk\ abandonnée 
auî; Français, et le général. Gudin s'arrêta 
devant lea obstacles que nous venons de dé- 
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crirej il avait atteint son but en retenant 
à Reuti le prince de Reuss et les Tenforts 
qu'une attaque sii vive , et la menace de 
forcer la Passe , lui avait &it appeler sur ce 
point. 

Le général Laval entra dans Immenstadt 
avec la seconde coloone , au moment où le 
général autrichien, qui peu de jours au*- 
paravant avait repoussé la double attaque 
des Fraaiçais psa: ,Missen et Stein, conti^ 
les |:etranc)iemens de la montagne d u Cal- 
V£ure 9 venait d^évacuer ce poste , d'après 
les ordres du prince de Reuss , et s'était re* 
tiré par la haute vallée de Y Hier. 

Conformément aux instructions qu'il avait 
reçues, le général Laval partit ^Immen*^ 
stadt le Xd juillet, et suivant la route de 
Staufen, il entra par Krumbach dans la fo- 
rêt de Bregentir^ et suivit l'étroite vallée de 
YAch s qui la traverse et se précipite au-des- 
MUS de Bregentz dans le lac de Constance f 
il remonta eqsuite ce torrent, en passant par 
Sçhi4/arzenberg et Mellau, jusqu'au pied 
des hautes montagnes du Vorarihergi il 
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s'éleva par la petite Vallée de : X;/irgen- 
bach jusqu'à jDamiis^d^oik il pouvait des- 
cendre daps ^.yalléo de Montafou sur les 
derrières 4^. f^efdMrcb\, i^i co^p^r la re-- 
traite au générfil lellachich» C^U^ marche 
audacieusie ^ et q[!ue ^l^ourb^ ^ reconnu 
dans le» armées comme uji |;raQd| capitaine y 
digne .^^cce^u.r du fameux duc de Ro^ 
ban pour If^guefrc dç nu>ntfign«s, avait si 
bien com]^aiée, nç pouvait miinquer de 
réussir, ... 

La pripcipaie attaque ^ur Peldkirch fut 
confiée au général lildilor ; il la conduisit 
habilemeci^ ^t de m^èpç ^ sçp^rer les jgéné^ 
raux 4*iJ^!3>€;iTg ft Jff^obii^b ^. . et. les for- 
cer à évacuer. en n^ême tetnps le pays dés 
Qrisor^s et . le f^çrarl^ergj il partagea ses 
troupei^ en trois col^npes : ç^Ile de drbite., 
sous |es ordres de Fad^udant-^général Dor-r- 
ipenan ^ dfen viroii 4 ^opa à , » ^*aQ hiommes , 
ayaiit. suivi 1,^. rive gai^cfefldrtJBAî/» et gravi 
1 e inont .Kimke}^ att^qvw» i^ : pliâiteau , força 
le pa93ajge de Reiçhenau^ et poursuivit lea 
Autriichieus^ qui passèrent le ponty k défén- 
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dirent long-temps avec opiniâtreté, mais fu- 
rent enfin obligés de céder. Ce passage , qui 
coûta beaucoup , etti été surpris et promp- 
tement enlevé , si le général Jardon , qui 
commamiait la colonne du centre, au lien 
d'attendre que celle de droite , qui agissait 
sur le point le plus élevé , eût passe le Rhin, 
ne s'était pressé , par une ardeur irréfléchie, 
de ■' passer hii-Hiême k Rhin au gué entré 
jtsTnoos et Friesenj bien avant Fheure con- 
venue, et n'avait ainsi donné l'alarme à tous 
les postes de la rive droite. Cette colonne , 
après avoir passé le Rhin ^ devait se diviser ; 
une partie remonter sur Coire par Mayen^ 
feldy et l'autre descendre à Peîdhirchy pour 
attirer par une fausse attaque l'attention de 
l'enaemi. La téméraire précipitation du gé- 
néral Jardon retarda sa marche; le passage 
de sa brigade fut difficile et vivement dis- 
' puté ; il parvint cependaht à se maintenii' sur 
la rive droite dû Rhin, et rëfiocissa ensuite , 
d^ins les deux directions de Caire et de Feld- 
kirchy les détachemens qui l'avaient arrêté. 
I-e général AufiFenberg, voyant ce déve-: 
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loppenaent de forces , et se trouvant isolé , 
acheva d^évacuer la vallée des Grisons j et se 
retira par VEngadin vers Martirusbr'ùch. 
L'adjudant-général Dormenan grièvement 
blCssé , s'empara de Coire. 

Le même jour i3 juillet, le général Mo- 
litor , avec le reste de ses troupes formant 
la troisième colonne , soutenue par le géné- 
ral Lecourbe avec l'artillerie et la çavfijerie, 
marcha directement sur Feldkirch par la 
chaussée de Bregentz : il déposta d'abord 
une avant-garde qui garnissait la première * 
ligne de retranchemens entre Hohenems et 
le lit du Rhin , à peu près à trois lieues de 
Feldhirch , et la repoussa jusqu'à Goeizis, 
une Jieue plus avant : il eut à vaincre ici 
un plus grand obstacle, une position plus 
forte et mieux retranchée sur des hauteurs 
qui barrent obliquement la vallée , et dont 
l'abord est très-pénible à cause du terrain ma- 
récageux qui les entoure. Cette position fut 
bien défendue , et les Autrichiens ne la quit- 
tèrent que lorsque les principales redoutes 
eurent été emportées : ils furent vivement v 
4- 6 
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poursuivis jusque sous le canon de celles de 
Feldhirch; la nuit mit fin au combat. Les 
Français, épuisés de fatigue, bivouaquèrent 
presque au pied des retranchemens. 

Le général Jellactich n*avait pour défendre 
Feîdhirch que quelques bataillons de troupes 
autrichiennes et le régiment suisse de Bach^ 
mann. Cette garnison , à peu près de 4)ôoo 
hommes , ne pouvait suflfire pour un déve- 
loppement d^ouvrages si considérable, et dont 
le système était tellement lié, qu'on n^en pou- 
vait abandonner ou négliger aucune partie 
devant un ennemi aussi entreprenant. Le 
général Jellachich , déjà ébranlé dans sa 
position par l'approche de la colonne du 
général Laval , qui pouvait se trouifef le 
lendemain au débouché du Waher-Thal et 
du Montafouy se décida à évacuer Feldhirch 
pendant la nuit, et se retira sut Pludentz; 
la place ou plutôt le camp retranché fut re- 
mis, le i4 au matin, au général Molitor. Le 
général Lecourbe se rendit le même jour à 
Coire^ et fit dès le lendemain des dispositions 
pour pénétrer dans VEngadin} mais la nou- 
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Velle de Farmistice conclu entre le général 
Kray et le général Moreau stispendit ses 
opérations. 

Ce fut le 1 5 juillet que cet armistice fut 
signé à Parsdorf: on mit en question si, 
dans la situation générale des afiaires , cette 
transaction n'était pas plus avantageuse à 
l'Autriche qu'à la France , puisqu'elle don- 
nait à la première le temps et les moyens de 
rétablir ses armées, en y employant les fonds 
du subside qu'elle venait d'obtenir par sou 
dernier traité avec l'Angleterre. Nous ne 
lious arrêtons pas à discuter cette vainfe ques^ 
lion ; mais nous mettons ici textuellement 
sous les yeux de no^ lecteurs la conrentioïi 
de Parsdorf y par les mêmes motife qui nous 
ont porté à rappeler celle âH Alexandrie\ ea 
terminant la relation de la campagne dTtalie, 
parce qu'en suivant sur la carte les lignes de 
démarcation de l'un et l'autre armistice , on 
se forme une idée précise de la situation 
respective de^s années à cette époque remar- 
quable, où tous les amis de l'humanité, tou- 
jours trop confî)ans et trop souvent déçud^ 
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par les passions des hommes^ plus puissantes 
que leur intérêt, crurent entrevoir rauroro 
de la paix. 

Convention ^armistice entré les généraux en 
chef de t armée impériale et de Tatmée 
française en jàllemagne , conclue à Pars-^ 
doïfle 1 5 juillet 1 800 , par le général-mofor 
comte de Dietrichstein et le général de bri-- 
gode Victor-Fannan Lahorie ^jlélégués et 
munis de pouvoirs a cet effet. 

Article i". Il y aura armistice et sus- 
pensiot^ des hostilités entre l'armée de Sa 
Majesté Impériale et de ses alliés en Alle- 
magne , dans la Suisse , le Tyrol et les Gri** 
sons y et l'ûrmée française dans les mêmes 
pays. La reprise des hostilités devra être an- 
noncée respectivement douze jours d^avance. 

Art, fi. L'armée française occupera tout 
le pays qui est compris dans la Ugne de dé- 
marcation suivante : cette ligne s'étend de-* 
puis Balzers dans les Grisons, sur la rive 
droite du Rhin, jusqu'aux sources de l'Inn^ 
dont elle comprend toute la vallée ; de là ^ 
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aux sources du Lcch par le revers des mon- 
tagnes du Vorarlfeerg jusqu'à Reuti , le long 
de la rive gauche du Lech. L'armée autri- 
chienne reste en possession de tous les pas- 
sages qui conduisent à la rive droite du 
Lech ; elle forme une ligne qui comprend 
Reuti, s'étend au-delà du Secbach près de 
Breitenwang , le long de la rive septentrio- 
nale du lac dont sort le Seebach , s'élève sur 
la gauche dans le Lechthal jusqu'à la source 
de l'Ammerj de là, par les frontières da 
comté de Werdenfels jusqu'à la Loisach, ell^ 
s'étend sur la rive gauche de cette rivière 
jusqu'au Kochelsée, qu'elle traverse jusqu'à^ 

" Walchehsée, où elle coupe le lac de ce nom 
et se prolonge le long de la rive s'eptentrio- 

* nale de la Jachnai jusqu'à son embouchure 
dans llser; et traversant cette rivière , elle 
se dirige vers Reitn sur le Tegernsée , au- 
delà de la Manguald , près Gihiind et sur la 
rive gauche de celle-ci au-delà de la Falley : 
de là elle pirend sa direction par Ob: Laus^ 
Reifing , Elkhofen , Grafing , Ecking ^ Ebers- 
berg, Malskirchen^ Hohenlinden, Krain- 
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acker, Weting, Reting, Haidbcrg, Isen, Pen- 
zing, Zuphtenbach, le long de l'Iser jusqu'à 
Fiirden et SendorfF, où elle se porté vers la 
source de la Vils qu'elle suit )usqu^à son em- 
bouchure dans le Danube, et ensuite sur la 
rive droite de la Vils jusqu'à Vilsbibourg , 
et au-delà de cette rivière jusqu'à Bina— 
Bibourg, où elle suit le cours de la Bina 
jusqu'à Domaich ; elle la coupe près de 
Selmsbausen , s'étend vers la source du 
Kolbach , en suit la rive gauche jusqu'à son 
embouchure dans la Vils; et se portant sur 
la gauche vers la Vils , se prolonge jusqu'à 
son embouchure dans le Danube. La même 
ligne s'étend sur la rive droite duDanube jus- 
qu'à Kehlheim , où elle passe le fleuve et se 
prolonge sur la rive droite de l'Altmiihl jus- 
qu'àPappenheim. Elle se dirige ensuite parla 
ville de Weissenbourg vers la Rednitz , dont 
elle longe la rive gauche jusqu'au point où elle 
se jette dans le Mein ; elle suit de là la rive 
gauche de cette dernière] rivière jusqu'à son 
embouchure. La ligne de démarcation sur 
la rive droite du Mein , entre cette rivièf e 
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ctDusseldorf, ne s'étendra plus versMayeuco 
jusqu'à la Nidda; dans le cas où les troupes 
françaises auraieiit fait , dans l'intervalle , 
des progrès d^ ce cpté ^ elles conserveront 
ou reprendront 1» même ligne qu'elles occu- 
pent aujourd'hui i5 juillet. 

ÂRXf 5. L'a^m^e impériale occupera de 
nouveau le Haut et Bas-Engadin j c'est-à-^ 
dire, la partie des Grisons dont tes riviè^ 
res se jettent dans VInn > et de la vallée d« 
Saint -'Marie dana VAdige. ]La ligne de dé- 
marcation française s'étendra depuis Bal^ 
zers sur le lac de Çomo^ par Coire, Tosr- 
4iana j Splugen » Chiai^enna ^ y compris le 
Luciensteig : lai partie des Grisons ^ située 
entre cette ligne et YEngadin^ jsera évacuée 
par les deux parties. Ce pays conaerverfi sa 
forme de gouvernement actuelle. 

Art. 4- L^^ places qui so^it dans la ligne 
de démarcation , telles que UUn^ ùtgohtadtj 
Philipshourg , et lesquelles sont occupées 
par les Impériaux ^ resteront , sous tous les 
rapports, dans l'état où elles auront élé 
trouvées par les commissaires nommés à cet 
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efFet par les généraux en chef; la garnison 
n'en sera point augmentée, et elles ne trou- 
bleront point la navigation sur les rivières 
et le passage sur les grandes routes. Le ter- 
ritoire de ces places fortes s'étend jusqu'à 
deux mille toises des fortifications : elles 
s'approvisionneront tous les dix jours, et, 
pour ce qui regarde cet approvisionnenïent 
déterminé , elles ne seront pas censées com- 
prises dans les pays occupés par l'armée fran- 
çaise, laquelle, de son côté, ne pourra pas 
non plus empêcher le transport des muni^ 
tions dans lesdites places. 

Art. 5. Le général commandant Tarmée 
impériale est autorisé à envoyer dans cha- 
cune de ces places une personne chargée 
d'informer les commandans de la conduite 
qu'ils auront à tenir. 

Art, 6. Il n'y aura pas de pont sur les 
rivières ii^ui séparent les deux armées , à 
moins que ces rivières ne soient coupées par 
la ligne de démarcation , et alors les ponts 
lie pourront être établis que derrière cette 
ligne, sans préjudice cependant des dispoâ- 
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lions qui pourront être faites à l'avenir pour 
l'utilité des armées ou du commerce. Les 
chefs respectifs s'entendront sur cet article. 

Art. 7. Partout où des rivières naviga- 
bles séparent les deux armées ^ la navigation 
sera libre pour elles et pour les habitans : la 
même chose aura lieu pour les grandes rou- 
tes comprises dans la ligne de démarcation , 
et cela, pendant le temps de l'armistice. 

Art. 8. Les territoires de l'empire et des 
Etats autrichiens qui se trouvent dans la 
ligne de démarcation de l'armée française, 
sont sous la sauvegarde de la loyauté et de 
la bonne foi; les propriétés et les gouver- 
nemens actuels seront respectés ^ et aucun 
des habitans de ces contrées ne pourra être 
inquiété , soit pour services . rendus à l'ar- 
mée impériale, soit pour opinions politi- 
ques , soit pour avoir pris une part effective 
à la guerre* 

Art. 9. La présente convention sera ex- 
pédiée avec la plus grande célérité possible. 

Art. lo. Les avant-postes des deux ar- 
mées rit communiqueront point entre eux. 
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CHAPITRE VIII. 

Première partie du précis de la campagne 
dans la Hhute-Égypte , et des és^énemens 
qui précédèrent la bataille d! Héliopolis , 

Oi le choc et la destruction de masses en- 
tières de troupes dans les grandes batailles , 
encore que presque chaque page 4e l'histoire 
en reproduise le terrible spectacle, inspirent 
toujours un nouvel intérêt , celui que fait 
éprouver le récit des marches et des combats 
d'une petite armée , opérant sous un chef 
habile la conquête de toute la Haute-Egypte, 
ne doit pas être moins vif. 

Le courage fougueux des Mamelucks, sou«> 
tenu par l'exemple de leur intrépide chef, 
Mourad-Bey, et par la justice de la cause 
pour laquelle ils combattaient ; leur adresse 
à manier leurs chevaux et leurs armes , la 
rapidité de leurs mouvemens , malgré leur, 
inexpérience de l'art de la guerre, les ren- 
daient très-redoutables. 
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Soit qu'ils jnuUiplicOSsent les obstacles dan^ 
la vallée où le Nil ofiré tant de détours , soit 
4jue, pour les eu éloigner, il &}}ût las at- 
teindre dans les sables brûlans du dé$ert , 
où ils s'enfonçaient et reparaissaient si subi- 
tement, les troupes de Dasaix fardent con- 
stamment exposées aux cbances \&è plus 
périlleuses, 

La conduite de ce genre de guerre , tout 
nouveau pour les Européens habiles, exi- 
geait la prudence la plus circonspecte dani; 
les entreprises , la hardiesse la phis détermi- 
née dans l'exécution , et surtout la persévé- 
rance commandée par la nécessité d^ vaincre. 

Apjiès la bataille de Sedymm , gagnée sur 
Mourad-Bey, le 8 octobre 1798^ Desaix, 
maître de la province du Foyoum , donna 
quelques jours de repps à ses troupes : il 
avait déjà quatre cents hommes attaqués de 
l'ophthalniie. 

U fit fortifier Benisspuefy qui devint sa 
principale place d'armes, et le di^pôt de 
toutes ses ressources. Il se rendit au Caire 
pour y cljiercher des rçnforts. Les revers 
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que Bonaparte avait éprouvés en Syrie 
faisaient pressentir le prochain retour de 
l'armée. Il était* facile de prévoir que les Ma- 
melucks encouragés ne négligeraient rien 
dans la Haute -Egypte pour achever d'a- 
néantir leurs ennemis qu'ils croyaient déjà 
presque abattus. 

Desaix ramena de la capitale mille à doaze 
cents hommes de cavalerie, sous le comman- 
dement du général Davoust , trois cents d^in- 
fanterie , quelques pièces d^artillerie légère 
et un certain nombre de djermes arméeisi. 

Ayant rallié son corps , de quatre à cinq 
mille combattans , il partit de Benissouefï^ 
i6 décembre 1798, pour joindre Mourad- 
Bey qui , de son côté , s'était renforcé de 
quelques tribus arabes. Celui ci comptait sur 
les bonnes dispositions des habitans, etatten^ 
dait avec impatience les arabes d'Yambo et 
delà Mecque qui, provoqués par les firmans 
du Grand-Seigneur, traversaient la mer Rouge 
à Cosseïr pour venir le joindre sur le Nil. 

Nous croyons devoir transcrire fidèlement 
le portrait de Mourad-Béy. « Ce n'était point 
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» Un homme ordinaire. Il possédait émineni* 
y> ment les vertus et les défauts qui tiennent 
» au degré de civilisation où les Mamelucks 
» sont parvenus. Livré à toute Fimpétuosilé 
» de ses passions ^ son premier mouvement 
» ^tait terrible, le second Fentraînait souvent 
» dans un excès contraire. Doué^ par la na* 
i^ ture^ de cet ascendant qui appelle certains 
» hommes à déterminer les autres , il avait 
» Finstinct du gouvernement sans en con- 
)» naître les ressorts. Également prodigue et 
» rapace, il donnait tout à ses amis> et pres- 
y> surait ensuite le peuple pour subvenir à 
uses propres besoins. Joi^ez à ces traits 
» généreux une force de corps extraordi- 
j> naire , une bravoure à toute épreuve , et 
y> une constance dans le malheur qui, au 
» milieu des crises fréquentes de sa vieagi- 
» tée , ne Fa jamais abandonné ». 

Tel était Fadversaire que Desaix avait à 
combattre , ^t pour se &ire une juste idée 
de la difficulté de Fexpédition qui lui était 
confiée, il suffît de jeter un coup-d^œil 
sur le pays qull parcourait , sur les obsta- 
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des que lui présentaient l'esprit d^ 

tans , le climat et les privations de tout genre 

que ses troupes devaient endurer. 

Mourad-Bey était campé sur la rive gauche 
du canal Joseph , lorsqu'il apprit Farri'Vée 
des Français. Certain d'être attaqué ^ il so 
rapprocha du Nil pour agir suivant les cir— 
constances , et pour être à portée de se pro* 
curer . des vivres. Les avant - postes du gé« 
néral Desai:f rencontrèrent ceux des Ma<^ 
melucks au village de Fahné. Mourad-Bey s6 
replia sans Êiire aucune résistance, et, reposa 
sant le canal Joseph , il se retira sur Syouf, 
qu'il fat bientôt obligé d'abandonner poniP 
gagner Girgé y où Desaix entra le 39 dé^. 
cembre. Il était impatient de combattre ; il 
espérait dans une seule affaire terminer iK 
guerre de la Haute - Egypte ; mais il &Ilaif 
suivre la marche plus lente de la flottille 
qui portait les munitions de guerre et de . 
bouche. Les eaux du Nil étaient basses , et 
les vents du nord qui soufflent pendant les 
six derniers mois de l'année étaient déjà 
tombés ; la chaleur était encore si forte , 
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quoiqnct Yhàver fût déjà commencé , que le 
soldat ne poavait se pasaer de chaussure sur 
le sable brâlant. 

Au i" janvier 1799, Desaix, n^ayant point 
de nouTelles de sa flottille , et instruit qu'il 
se formait des rassemblemens sur ses der* 
rières , envoya le général Dayoust arec sa 
cavalerie au-devant de ce convoi précieux^ 
si ardemment attendu. Il le tr'ouva à la haU'- 
leur de S^ouiy après avoir dispersé dans sa 
marché quelque» rassemblemens d'Arabes. 

Enfin, le 19 janvier, la flottille arriva 
devant Girgé ; mais ces lenteurs inévita- 
bles avaient rendu un peu de confiance à 
Mourad-Bey, qui, réuni par le niftlbeur com- 
mun à ses anciens rivaux, Osman -Bey, 
Hassan , Hassan *- Bey et Djeddaoui , avait 
pris position au village de Hou y dix lieues 
au-dessus de Girgé. Tous les habitans , ra- 
nimés par Mourad - Bey , avaient pris les 
armes depuis ce point jusqu'aux cataractes. 

Mourad-Bey, se voyant soutenu, crut les 
Français intimidés^ et marcha à leur ren- 
contre le a3 janvier*; mais à peine fut41 ar- 
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rivé à Samhoud y qu'il vit ses éclaireurft 
■ repoussés par l'avant^^garde du général De-^ 
saix. Celui-ci plaça sa cavalerie, commandée 
par le général Davoust , entre deux batail- 
lons carrés des 2 1^ et 88^ demi-brigades, sous 
les ordres des généraux Belliard et Friant. 

Les Mamelucks , suivant leur coutume , 
enveloppèrent ces carrés , tandis qu'une co- 
lonne nombreuse de Mekains se jeta dans uo. 

canal sec et assez profond , qù ils s'établirent 
comme dans un chemin couvert , en avant 
de Samhoudy pour en défendre l'approche. 
Desaix chargea son aide de camp de les atta- 
quer de front avec les carabiniers >de la ai*^ 
tandis que Rapp et Savary leur coupaient la 
retraite sur le village. Samhoud fut enlevé, 
et les Mamelucks furent repoussés par un 
feu si vif et si meurtrier , que Mourad-Bey 
fut forcé de cesser le combat , et s'enfuit sur 
Farshiouty où Desaix le poursuivit. 

Après cette ailaire, il semblait que la con- 
quête de la Haute-Égyple fût assurée; mais 
Mourad-Bey, constant dans les revers , ne . 
renonça pas à les réparer. Réduit à la guerre 
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de pattîsans , il se retira d'abord vers le3 
cataractes. Les Mh^ains qu'il avait ^ rassem- 
blés se dispersèrent et repassèrent le Nil , 
les uns pour retourfier à Cosséîr^ les autres 
pour se livrer au btigandagci 

Desaix ^ ptpfitant de ce succès ^ poursuivit 
sans relâche les Mamducks ^ et arriva le 29 
janvier à Eèneh ^ où il laissa le général 
Friant avec sa brigade. Le 3 février, il entra 
à Syenné , dernière ville dfe l'Egypte avani 
les cataractes , par le fi4^ degré de latitude* 

Mourad , effrayé d'un semblable acharne- 
ment , n'eut alorà d'autre ressourcé que de 
se jeler dans le misérable pays de Barahra j 
autrement cotinû âoùS le tiom de Btibe 
d'où le manque de ï*e8sources devait inces-' 
samment le chasser. 

Quelques lieiles plus haut que Syénné ,se 
trouve l'île de Phihx ; c'est là que les Ho* 
mains avaient posé la limite de leur empire \ 
Desaix la fit reconnaître en la désignant aussi 
comme celle des conquêtes des Français. 

Api^ès s'être reposé deùJt jours à SyeHms, 
il y laissa le général Belliard ^ chargé d'ob^ 
[\. 7 
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server Moarad - Bey , et redescendit vors 
JSsnehy pour c^iasser un parti de Mamelucki 
commandé par Osman-Bey , qui n'avait pas 
voulu s'enfoncer avec Mourad dans le désert 
de Barabra. Il se tenait dans les environs 
de Thèbes. Le général Davoust fut détaché 
pontre lui avec deux régimens de cavalerie. 

Osman , dont le principal but était de sau- 
ver le convoi considérable qu'il protégeait ^ 
engagea d'autant plus volontiers le combat, 
qu'il ne voyait plus dievant lui cette in* 
fanterîe redoutable que les Mamelucks n'a- 
vaient jamais pu entamer. Le combat fut 
sanglant, on se mêla , et la cavalerie fran<- 
çaise eut peine à se maintenir corps à corp9 
contre ces fifamelucks si vaillans , si bien 
armés , aussi vigoureux , aussi agiles , aus^ 
souples que leurs chevaux. Osman , satisfait 
d'avoii^ sauvé ses chameaux , abandonna le 
champ de bataille , et se retira dans le désert 
aux puits de la Kitahe , sur la route d^ 
Cosseïr. 

Une partie des Mekains, dispersés à la ba- 
taille de Samhoudj s'étant rassemblés dans 
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la vallée â^Esheh , cherchaient à s'emparer 
de la ville de ce nom- Le général Friant les 

I r 

prévint, leur tua trois cents hommes, et 
mit le reste en fuite. 

Leur chérif Hassan parvint à ranimer 
leur courage ; ils se grossirent de quelques 
Arabes et de plusieurs Mamelucks isolés. Le 
général Friant marcha de nouveau sur ce 
tassemblement , et le battit encore à Ahou- 
Manah. 

L'infisttigable Mourad , confiné dans le pays 
de Bribe, avait conservé des intelligences 
avec le Said, et surtout avec Mohammed^ 
el-Elfy, qui, d^abord caphé dans la petite 
Oasis ^Ahmin, était venu s'établir à Syouty 
dont les habitans , soulevés après le dé- 
part des Français , fournissaient en abon-» 
dance à tous ses besoins. Mourad , pressé dé 
quitter le Barahra ^ où sa troupe pouvait à 
})eiiie subsister , trompa la surveillance dû 
général Belliard , et se dirigeant par le dîéserf 
du côté de la rive droite , vint chercher à 
passer le Nîf à Erment, pour se réunir à 
Mohammed« Mais tandis que Belliatd , averti 
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de ce mouvement, le suivait avec ses tronpeSj 
Desaix , qui depuis quelques jours se trou- 
vait à Kouss , marcha de son côté en toute 
hâte pour empêcher cette réunion. 

Cette opération, combinée avec le corps du 
général Priant , réussit complètement. 

Mohammed-el-Elfy , fiit contraint de se 
rejeter dans la petite Osisis A^Akmin , et 
Mourad - Bey , obligé d'aller chercher un. 
asile dans la grande Oasis avec cent cin- 
quante Mamelucks , les seuls qui lui res« 
paient. 

Cependant Ces avantages décisi& ibrent 
chèrement payés ; les marches forcées des 
différentes colonnes avaient laissé la flottille 
du Nil livrée à sa propre défense. Outre 
les munitions de guerre et de bouche, elle 
portait des blessés , des malades et des effets 
de toute espèce.Les vents l'arrêtèrent dans 
sa marche au village àoBenoutah. Cest alors 
que le chérif Hassan, établi aux puits de la 
^ Kitahe , sur la route de Cosséir , reçut 
d' Yambo , par la mer Rouge , un renfort de 
quinze cents Mekains. Devenu plus confiant 
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îl se porta sur le Nil , et apprit la fatale si- 
tuation de la flottille. Il en prévint Osman- 
Bey , qui se réunit à lui pour attaquer les 
djermes armées. Le brave Morandi , qui les 
commandait et montait le bateau l^ Italie, ar- 
rêta , par sa première bordée , une ligne 
d^ArabCT qui le fusillaient du rivage. Mais 
ceux-ci, plus irrités, se précipitèrent en si 
grand nombre sur les bateaux les plus rap- 
t)r9ché8', qulls.s'en emparèrent ; le feu de 
la mitraille les hachait. Maîtres de ces bâti- 
mens , ils s^en servirent pour tenter l'abor- 
dage de F Italie, qui, ne pouvant plus ma- 
nœuvrer faute de bras , et ayant le vent 
contraire , échoua sur iin banc de sable. Dans 
cet instant fatal , l'intrépide Morandi voyant 
sa position désespérée ,• toit lui-même le feu 
aux poudres, et se fit sauter. Il évita par 
cette mort glorieuse la honte de tomber au 
pouvoir de ces barbares , qui massacrèrent 

9 

impitoyablement tout ce qui était embarqué 
sur la flottille. 

Le général Belliard continuait son mou- 
vement sur les traces de Mourad-Bey ; mais 



il ne put arriver assez à temps pour empê^» 
cher ce fatal événement. Ce fut à Kouss ^ 
dont les habitons sont presque tous cophtes, 
et par conséquent chrétiens , qu'il en apprit 
les détails. D marcha droit à Hassan y qui ^ 
Jui-même enorgueilli de ses succès,. se portait 
fièrement à la rencontre des Français* Le 
général Belliard, ayant formé sa troupe eir 
bataillon carré , flanqué d'une seule pièce 
de 3 , et soutenu seulement par un détache- 
ment de 1 5 hommes de cavalerie • marcha 
au pas de charge sur les Arabes dlYambOj 
et les força de se replier sur le village de 
Benoutah ^ où ils s'enfermèrent. Ce vUlagp 
crénelé était défendu par quelques pièces 
d'artiUerie. Le général Belliard fit d'abord 
enlever à la bayonnette quelqueâ^ maisons 
du village y et réduisit les Arabes à un. der- 
nier pomt de résistance. C'était ufie grande 
maison de Mamelucks, de laquée oi^ ne put 
les déloger qu'en mettant le i&x à un^ mos- 
quée voisine. Cet incendie se eonuumqua 
bientôt à la maison des Mameludb , et C9n- 
trai^pûtles Mekains à fuir ou à se rendre. 
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'Après ce sfïccè»; acheté an prix dti saiig dé 
tant de braves , Belliard recueillit leé triste* 
débris de la £kyttille, et se réunit ensuite au 
général pesais , te 3o mars*. 

Plus les Français faisaient d^effofts ptiiiif 
disperser ces- rassèmblemens , et plus Mdùf 
rad-Bey et ses compagnons redoublaient dé 
zèle,» de fureur et de constance. Les dSflBS-^ 
rens partis dispersés se rallièrent à It^KUahe, 
sur la rotite de Kousst à Cossétr. Desaix, Itài 
poursuivant ardemment, fit couper les détnli 
principaux déboucbés dé ce point sur la 
Vallée du Nil ; mais &ufe de forces assesi 
considérables , celui de iterfir^ ne fut point 
obsâ!*vé^. Desai]i?, de sa personne, se porta' à 
Bir^t-Bary et envoya le général BellSa^ à 
Nergadi, d-où: il devait maitker sur ht 
Kitahe. 

Hasisan et Oinman-Bey , informés deéés 
meuvemètts f se portèrent sur Sir-el-^Bér , 
oik I^aix les rencontra le 2 avril. SU ùàvar 

m 

lerie seule s^engagea avec lés BCameluelts ; et 
le colonel Bilptessis , à la tête du 7* dé hus- 
sards^, emporté par son ardeur, périt 'd«fnfk 
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une charge brillante. Hassan et O&man-Bey 
furent obligés de reyenir sur leurs pas , et 
de retourner à la Kitahe , où , pour éviter 
le général Belliard , qui s'avançait sur ce 
point, ils n'eurent ^d'autres ressources que 
de se jeter dans le défilé de Redizi, dont 
l'occupation avait été négligée. C'est ainsi ' 
qu'ils sortirent du déâiert|= laissant leurs 
traces semées de Mel^ains, de Mamelucks, 
de chevaux et de cha:meaux exténués par la 
soif et la chaleuft 

Pour enlpéclier désormais les nouvelles 
émigrations des habitans d' Yambo , -et .d0 
la Mekke^ et pour déjouer les projets des 
Anglais , dont une escadre avait paru dans 
la mer Rouge , Desaix «ésolut de s'emparer 
de Cosseïr. Il confia cette expédition au gé- 
néral Belliard , se réservant le soin de pour- 
suivre Mourad-Bey qui luttait encore, et se 
tenait dans la grande Oasis , sur Ja rivç 
gauche du Nil. Mais tandis; que le général 
Belliard , après une longue route à travers 
le désert qui sépare le Nil da la mçr Rpuge; 
&isait flotter le drapeau français à Cosaeïrj et 
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rattachaità sa cause toutes les tribus d'Arabes 
errans dans ces arides pliûnes ; les événemens ; 
qui se préparaient, dans la Basse^Égypte , 
et dont la prétendue apparition de Fange El«« 
Mahdy n'était que le préludé , attirèrent * 
Mpura4-3ey . vers les gi*andes pyramides, et- 
Desaizresta maître do toute la Haute-Egypte* > 

Nous devons éviter ici de i^eveiiir sur nos 
pas, et de reproduire au$ yeux dç nos lec- 
teurs d^s f^iti^ que nous avoïis déjà rapportés 
dans une autre partie de cet Quvrage, tda^ 
que.nnsyurrectipn soutenue par learassem- 
^lemens d'Arabes , les nouveaux efforts deâ. 
Mamelucks pour occuper les Frapç^s, et. 
les éloigner du joint de débarquesiênt de. 
Tarmée turque à ^l^quiir^lB. déÊdte -san^ 
glante de celte aj*Qi^è , le retour et le triompha 
de Bonaparte au Caire , spn départ secret ,.. 
et son, arrivée, en France, . 

Après ce dernier événement, qui fit éçlore 
tant denouvelles destinées, le général Kléber^^ 
l'un des plua habiles , des plus valeureu;x et 
des plus prudens capitaines qu'aient formés 
les guerres de la révolution, resta chargé du, 
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ferdeau da œmmandement en: dbdP, Se^ fsi^ 
Uns , qui n'étaient infériecnfs à an^raie^ élé^ 
vation ^ «valent excité la jalouné d!e Bona- 
parte. La fermeté et Pindép^ridance de ses 
opinions avaâent refroidi ïeunea eomiomni^ 
dEitions , et bientôt étdint tonte eoxtiSaAce 
entre eux. Anasi n'en troa^v^t-on andime^ 
tirace , ni dans l'instruction de Boiiaparte 
à Kléber , ni dâna là lettre de celui-ci atL 
direetofre répuMicain , dont il nie croyait 
pas- la chute » prochaine. 

€^ defoK pièces intéressantes^, opposéesf 
If une à Fautre , ont été récemment prodîdtes 
dans F€l!Sèellefllte histoire de l'expédition: 
française en Egypte , par M. Martin y ingé^ 
nieur des ponts«-et-ohaussées- , et l'un de» 
jnembres de la eotmûiaiàMt des sciteiàees et 
des »ts d^Égypte. 

Malgré le soin scrupuleuse que" JïàiiB' prê- 
nons'd'éhguer les pièces qui se trouVèiit'dfens 
tous les recueils , celles - àt nous ont j^radt/ 
étte du petit nombre de celles qui tïanspôiy 
teftt féritablement le lecteur aux tiethp^etf 
a)» lieux , et dans lesquelles on frôuyb^cîes^ 
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trtitsprincipaiixetcaraotéiistiqa^ que naos 
recherchQns avec avidité daiia la lecture de9 
anciens. Elka sont ici si bien à leur place , 
qu'ayant vainemmtt essayé di& le» tronquer^ 
nous croyons devoir , en imitant M. Martin ^ 
les donner textuellement y sans altérer ce 
mirmr. fidèle et trop rare de la vérité hiâ^ 

torique. . »:, 

» 



K , 



Alexandrie , 5 fractido^ an S. 

Tous ttoaverez ci^^Joint , citojreit.généidt^ 
un ordre pour prendre le coamaiidemeDit 
de Tarmée. La crainte qjia la CMisièrei an- 
glaise ne paraisse d'un XËLomeiit à l^auto^ aae 
fiiit prédpiter mon voyi^e de deux à trois 
jours. J'emmène avec moi les généraux Ber^ 
tliier y Lannes , Murât , Andréossy , Màr- 
mont , et. les citc^ens Monge et ^erthoUet. 
> Tous trouvères ci-joiut tous les papers 
angkis et de Francfort jusqu'au lo juin. 
Vous y vevrea que nous savions perdu l'Italie, 
que MantQue, Turin et Tortime^ sont bk)- 



lo8 < ' ■ ^ pfiinl»- '-» 

quétf. J'ai lieu ' de croire <iue la première ile 
ces- places tiehdra jusqu'au mois de novem- 
bre ; j'ai l'espérance , si la £>rtune me sourit , 
d'arriver en Ëarope avan% le commencement 
d'octobre. / 

Vous trouverez ci-joitit un chiffre pour 
correspondre av«c le gouvernement ,.et un 
autre pour correspondre avec moi. 

Je vous prie de faire partir, dans le cou- 
rant d'octobre, Junot , ainsi que les effets 
que j'ai laissés , et mes domestiques. Ce- 
pendant, je ne trouverais pas mauvais que 
ybuâ engageaasiez.à. votre service: tous ceux 
^ui vous conviendront. 

L'intention du gouvernement, est que le 
général Desaix parte pour l'Europe dans le 
courant.de novembre , à moins d'événem^i4 
majeurs. 

Ld. Commission des arts pajssera en Errance 
avec un parlementaire que vous deman- 
derez à cet effet, conformément au cartel 
d'échange ,- dans le courant de novembre , 
immédiatement après qu'ils auront achevé 
leur mission;, ils sont. en ce moment"- ci oc* 
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ciipéa à ce qai reste à faire pour visiter la 
Haute^Égypte. Cependant ceux que vous 
jugerez pouvoir vous êtte utiles , vous les 
mettrez en réquisition sans difficulté. 

Ueffendi fait prisonnier à Aboukir est 
parti pour se rendre à Damiette. Je vous ai 
écrit de Tenvoyer en Chypre. Il est porteur, 
pour le grand visir , de la lettre dont vous 
trouverez copie ci-jointe. 

Uarrivée de notre escadre à Toulon j ve- 
nant de Bresty et de l'escadre espagnole à 
Carthagène ^ ne laisse aucune espèce de 
doute sur la possibilité de faire passer en 
Egypte les fusils , sabres et fers coulés dont 
vous aurez besoin , et dont j'ai l'état le plus 
exact, avec une quantité de recrues suffisante 
pour réparer la perte des deux campagnes. Le 
gouvernement vous fera alors connaître ses 
intentions , et moi , homme public ou par- 
ticulier , je prendrai des mesures pour 
vous faire avoir fréquemment des nouvelles. 

Si , par des événemens incalculables , 
toutes les tentatives étaient infructueuses , et 
qu'au mois de mai vous n'eussii^z reçu aucun 



tlO PRECIS 

secburs ni nonvelles de France ; si cette an« 
née , malgré toutes les précautions ^ la pesta 
ëfait en Egypte y et que vous perdiez plus 
de quinze cents soldats , perte considérable^ 
puisqu'elle serait en sus de celle que les évé- 
xiemens de la gaerre* occasionneraient )onr« 
iiellement; je dis que, dans ce cas, vous né 
devez pas vous hasarder à soutenir la cam«^ 
pagne prochaine , et vous êtes autorisé à 
conclure la paix avec la Porte Ottomane ^ 
quand même l'évacuation de l'Egypte de- 
vrait en être la condition principale. Il fau- 
drait seulement éloigner rexécution de cet 
ordre , si cela était possible , jusqu'à là paix 
générale. 

Vous savez aussi bien que personne , ci- 
toyen général , combien la possession de 
l'Egypte est importante pour la Frdhce ; Pem- 
pire turc , qui menace ruine de tous côtés , 
s'écroule aujourd'hui , et l'èvs^cuation dé 
l'Egypte par la France serait un malheur 
d'autant plus grand , que nous verrions de 
nos jours cette belle province passer en d^au« 
très mains européennes. 
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lies tiotiTdles des revers èu des succèil 
qu'aurait la république en Europe doivent 
influer paîssamment dans t%» calculs. Si 
la Porte répondait aiuc ouvertures de paiit 
que je lui ai Eûtes, avant que vtsas n^etissiest 
reçu des nouvelles de France, vous deveuft 
déclarer que vous avez tous les pouvoirà 
pour continuer la négociation que j'ai entâ'^ 
mée. Persistes^ toujours dans la condition 
que j'ai avancée j fidtes-lui connaître qu^ 
l'intention de la France n'a jamais été d'en* 
lever l'Egypte à la Porte. Demandez que la 
Porte sorte de. la coalition et nous accorde le 
commerce de la mer Noire ; qu'elle mette 
en liberté les Français prisonniers , et enfin 
six mois de suspension d'hostilités : que , 
pendant cet intervalle, les échanges des rati- 
fications peuvent avoir lieu. 

Supposant que les circonstances soient 
telles , que vous croyez devoir conclure le 
traité avec la Porte , vous feriez sentir que 
vous ne lé pouvez pas mettre à exécutioii 
qu'il ne soit ratifié suivant Fusage de toutes» 
las nations. L'intervaUe entre la i^gnature 
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d'un traité et la ratificaticm doit toujours 
être une suspension d'hostilités^ 

Vous connaissez , citoyen général , quelle 
est ma manière de voir la politique de l'E- 
gypte. Quelque chose que vous Ëissiez , les 
Chrétiens seront toujours pour nous. Il Ëiut 
les empêcher d'être trop insolens , afin que 
les Turcs n'aient pas contre nous le même 
fanatisme que cotitre les Chrétiens , ce qui 
nous les rendrait irréconciliables ennemis. 
Il faut endormir le fanatisme en attendant 
qu'on puisse le déraciner; en captivant l'opi* 
nion des grands cheiks du Caire^ on a l'opi- 
nion de toute l'Egypte et de tous les che& 
de ce peuple. Il n'y a rien de plus dange- 
reux pour nous que ces cheiks peureux et 
pusillanimes, qui ne savent pas se battre, 
et qui, semblables à tous les prêtres, imposent 
le fanatisme sans être &natiques. 

Quatit aux fortifications à^ Alexandrie et 
ili^El-ArUchj voilà les deux clefs de l'Egypte. 
J'avais le projet de &ire établir cet hiver des 
redoutes de palmier; deux depuis Salahieh 
jusqu^àA'af/^A, et deux de Kotieh à £/- 
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Arisch. Une 'de ces dernières se setait troU-i 
yée dans l'eiidroit xm le général Menou *a 
trouvé l'eau potable. 

Le général de brigade Samson çommail- 
dànt le géôie, le général Songis comman- 
dant rartillerié, Vous mettront au fait, cha- 
cun en CB qui boircerlie soti arme. Lé ci- 
toyen Poussiêlgùe a été exclusivement chargé 
des financés. Je l'ai reconnu travailleur et 
homme de métite. Il commençait à avoit 
quelques renseîgneiiiéils sur Fadministratioil 
du pays. J'avais le projet, si aucun événe- 
ment ne survenait , de chercher les moyens 
d'établir cbt hiveî: un nouveau système 
d'impositions, qui aurait à peu près permis 
de se passer désCo^htes. Cependant, avant 
de l'entreprendre, je vous conseille de réflé* 
chir long-temps ; il vaut mieux entreprendre 
un jour plus tard qu'un joui' ttop tôt.. 

Des vaisseaux de guèirre paraîtront indu-* 
bitablement cet hiVer à Alexandrie ^ ou à 
Bourlos, où à Damiette. Faites construire 
une tour ou ùiiè batterie à Bvurlosi tàcheât 
de réunir cinq à six cents Mamelucks que ^ 
. 4- 8 
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lor^sque ces vaisseaux français seront arri- 
vés, vous ferez arrêter dans un jour au 
Caire ou dans d'autres provinces, et em- 
barquer pour la France j à défaut de Marne- 
lucks, des otages d'Arabes , des cheiks £/- 
Beledj qui , pour une raison quelconque y 
seront arrêtés pour y suppléer. Ces indivi- 
dus, arrivés en France, y seront retenuji 
un ou deux ans, verront la grandeur de 
la nation, prendront une idée de nos mœurs 
et de notre langue , et de retour en Egypte 
nous formeront autant de partisans* 

J'avais déjà demandé plusieurs fois une 
troupe de comédiens j je prendrai un soin 
particulier d'en envoyer. Cet article est im- 
portant pour l'armée , et pour commencer 
à changer les mœurs du pays. 

La place importante que vous allez occu- 
per va vous mettre à même de déployer les 
talens que la nature vous a donnés. L'in- 
térêt de ce qui se passe ici est vif, et les 
résultats en seront immenses sur le com- 
merce et la civilisation ; ce sera l'époque d'où 
dateront de grandes révolutions. 



DES ivÉNEMENS MILITAIRES. Il5 

Accoutumé à ne voir la récompense des 
peines et deç travaux de la vie que dans 
Fopinion de la postérité , j'abandonne TE- 
gypte avec le plus grand, regret. L'intérêt 
de la patrie , sa gloire , l'obéissance , les évé- 
nemens extraordinaires qui viennent de se 
passer, me décident à traverser les esca- 
dres ennemies pour me rendre en Europe. 
Je serai d'esprit et de cœur avec vous : vos 
succès me seront aussi chers que ceux ou 
je me trouverai moi-même, et je regarderai 
comme mal employés les jours de ma vie 
où je ne ferai pas quelque chose pour vous. 
G)nsoIide2 le magnifique établissement dont 
les fondemeris viennent d'être jetés. 

L'armée qtie je vous confié est toute com- 
posée de mes eiifans. J'ai eu dans tous les 
temps , même au milieu de leurs plus gran- 
des peines, des marqués dé leur attachement. 
Entretenez les dfatis leâ iriêmes seritimens j 
vous le devez pour l'amitié et l'estime toute 
particulière que j'ai pour vous, et l'attache- 
ment que je vous porte. 

Signé y le général eri cA^Bonaparte. 
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Lettiœ du général Kléber au Directoire 

exécutif de France. 

Au quartiei^général du Caire , la 4 yendémiaire 
an 8. (36 septembre 1799») 

Citoyens Directeurs, 

Le général en chef Bonaparte est parti 
pour France le 6 fructidor au matin , sans 
en avoir prévenu personne. Il m'avait donné 
rendez-vous à Rosette le 7 ; je n'y ai trouvé 
que &es dépêches. Dans l'incertitude si le 
général a eu le bonheur de passer, je crois 
devoir vous envoyer copie , et de la lettre 
par laquelle il me donna le commandement 
de l'armée , et de celle qu'il adressa au grand 
Visir, à Constantinople , quoiqu'il sût par- 
faitement que ce pacha était déjà arrivé à 
Damas^ 

. Mon premier soin a été de prendre une 
connaissance exacte de la situation actuelle 
de l'armée. 

Vous savez , citoyens Directeurs , et vous 
êtes à même de vous &ire représenter l'état 
de sa force lors de son arrivée en Egypte : 
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elle est réduite de moitié, et nous occupons 
tons les points capitaux du triangle des cata- 
ractes à El-Arischj â^EUArisch à Alexan-- 
drie^ et A^ Alexandrie aux cataractes. 

Cependant il ne s^agit plus aujourd'hui , 
comme autrefois , de lutter contre quelques 
liordes de Mamelucks découragés, mais de 
combattre et de résister aux efforts réunis 
de trois grandes puissances^ la Porte, \es 
Anglais et les Russes. 

Le dénûment d'armes , de poudre de 
guerre, de fer coulé et de plomb, présente 
un tableau tout aussi alarmant que la grande 
et subite diminution d'hommes dont je viens 
de parler : les essais de fonderie faits n'ont 
point réussi ; la manufacture de poudre éta- 
blie à Raouda n^a pas encore donné , et ne 
donnera probablement pas le résultat qu'on 
se flattait d^en obtenir j enfin, la réparation 
des armes à feu est lente, et il Ëiudrait, 
pour activer tous ces établissemens , des 
moyens et dès fonds que nous n'avons pas. 

Les troupes sont nues, et cette absence 
de vêtemens est d'autant plus fâcheuse, qu'il 
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est reconnu que, dans ce pays, çlle est un^ 
des causes les plus actives des dyssenteries 
et des ophthalmies, qui sont les maladies con- 
stamment régnantes. La première surtout a 
agi cette année puissa.mment sur des corps 
afiaiblis et épuisés par les fatigues. Les oflSi- 
ciers de santé remarquent et rî^pportent 
constamment que, quoique Tai^njée soit si 
considérablement diminuée ^ il y a cette 
année un nombre beaucoup ;plus grand de 
malades qu^il ii'y en ayait Ysfp.p,ée dernière 
à la même époque. 

Le général Bona^p^tç , ^yant sçn départ , 
avait , à la véi^ité , donné dçs ordres pour 
habiller Farmée en draps j mais, pour cet 
objet , comme pour beaucoup, d'autres , il 
s^en est tenu là , et la pénurie des finances 
qui est un nouvel obstacle à con^bî^ttre j^ 
l'eût mis dans la nécessité , sans doute ^ 
d'ajourner l'exécution de cet utjile pix>jet,. H 
faut en parler de cette pénurie. 

Le général Bonaparte a épuisé toutes les 
ressources extraordinaires dans les premiers 
mois de notre arrivée. Il a levé alors autant 
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ide contributions de guerre que le pays pou- 
vait en supporter. Revenir aujourd'hui k 
ces moyens , alors que nous sommes au-de- 
Jbors entourés d^ennemis, serait préparer 
un soulèvement à la première occasion fa- 
vorable. Cependant Bonaparte à son départ 
n'a pas laissé un sou en caisse, ni aucun 
objet équivalent. Il a laissé au contraire un 
arriéré de près de 1 2 millions : c'est plus que 
le revenu d^une année dans la circonstance' 
actuelle. La solde arriérée pour toute l'armée 
se monte seulement à 4 millions. 

L'inondation rend impossible en ce mo- 
ment le recouvrement dé ce qui reste dû sur 
l'année qui vient d'expirer , et qui suffirait 
à peine pour la dépense d'un mois : ce ne 
sera donc qu'au mois de frimaire qu'on 
pourra en recommencer la perception; et 
alors , il n'en faut pas douter , on ne pourra 
pas s'y livrer,, parce qu'il faudra combattre. 

Enfin le Nil étant cette année très-mau- 
vais , plusieurs provinces ,. faute d'inonda- 
tion , ofiFriront des non-valeurs , auxquelles 
on ne pourra se dispenser d'avoir égard. 



Tout ce que j'avance ici, citoyens direc- 
teurs , je puis le prouver , et par des procès* 
verbaux , et par des états certifiées des diflFé- 
tens services. 

Quoique l'Egypte s^it ti:anquille en appa- 
rence, elle n'est riçn ^loi^s que soumise. 
Le peuple est inquiet et ne voit en noas y 
quelque chose que Ton puia3e faire, que des 
ennemis de sa propriété ; son cœur est sans 
cesse ouvert à Tespoir d'uu changement fa- 
vorable. 

Les Mamelucks sont dispersés , mais ils ne 
«ont pas détruits. Mourad-Bey est toujours 
dans la Haute-Épypte , avec assez de monde 
pour occuper sans cesse une partie de nos 
forces. Si on l'abandonnait un moment, sa 
troupe se grossirait bien vite , et il viendrait 
nous inquiéter sans doute jusque dans la 
capitale, qui, malgré la plus grande surveil- 
lance, n'a cessé jusqu'à ce jour de lui pro- 
curer des secours en argent et en armes. 

Ibrahim-Bey est à Gnzah avec environ 
deux mille Mamelucks , et je suis informé 
que trente mille hommes de l'armée du 
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grand-visir et de Djezzai>Pacha y sont déjà 
arrivés. 

Le grand-visir est parti de Damas il y a 
environ vingt jours ; il e3t actuellement 
campé auprès ai Acre. 

Telle est , citoyens directeurs , la situation 
dans laquelle le général Bonaparte m'a laissé 
Fénarme fardeau de Tarmée d'Orient. U 
voyait la crise fatale s'approcher : vos or-» 
dres, sans doute , ne lui ont pas permis de 
la surmonter. Que cette crise existe , ses 
lettres , ses instructions , sa négociation en- 
tamée en font foi. Elle est de notoriété pu- 
blique , et nos ennemis semblent aussi peu 
Fignorer que les Français qui se trouvent 
en Egypte. 

(c Si cette année , me dit le général Bona- 
sparte, malgré toutes les précautions , la 
» peste était en Egypte , et que vous perdiez 
» plus de quinze cents soldats , perte consi-- 
)» dérable , puisqu'elle serait en sus de celle 
}D^ que les événemens de la guerre occasion— 
» neraient journellement ; je dis que, dans 
» ce cas j vous ne devez pas vous hasarder 
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y> à soutenir la campagne prochaine , et vons 
» êtes autorisé à conclure la paix avec la 
» Porte Ottomane, quand même Tévacua— 
y> tion de l'Egypte en serait la condition 
y> principale ». 

Je vous Élis remarquer ce passage , ci- 
toyens directeurs, parce qu'il est caracté- 
ristique sous plus d'un rapport, et ^u'il 
indique surtout la situation critique dans 
laquelle je me trouve. 

Que peuvent être quinze cents hommes 
de plus ou de moins dans l'immensité de 
terrain que fai a défendre, et aussi jour* 
nellemenj; à combattre? 

Le général dit ailleurs : ce Alexcatdrie 
y> et El^Arisch y voilà les deux cle& de 
y> rÉgypte ». 

El'Arisch est un méchant fort à quMre 
journées dans le désert. La grande difficulté 
de l'approvisionner ne permet paad?y jeteir 
une garnison de plus, de deux cent cinqja^ntf^ 
jbommes; six cents Mamelucks et Arabes 
pourront, quand ils. le voudront, interr 
cepter sa communication avec Katieh^ et 




DES ÎV^NisMENS MILÏTAlRES.' laS 

comme , lors du départ de Bonaparte , cette 
garnison ii^avait pas pour quinze jours de 
vivres en avance , il ne faudrait pas plus 
de temps pour l'obliger à se rendre sans 
coup férir. Les Arabes seuls étaient dans 
le cas de Êdre des; convois soutenus dans 
les brûlans déserts ; mais d'un côlé ils ont 
tant de fois été trompés, que, loin de nous 
offrir leurs services , ils s'éloignent et se ca- 
chent. D'un autre coté , l'arrivée du grand- 
visir, qui enflanune leur fanatisme et leur 
prodigue des dons;,, contribue tout autant 
à nous en faire abandomoei;. 

Alexandrie n^est pçint une place, c'est un 
vaste camp retranché j il était à la vérité 
assez bien défen.du par une nombreuse artil- 
lerie de siège; m£^is depuis que nouaTavons 
perdue cette artillerie , dans la désastreuse 
campagne de Syrie ; depuis que le général 
Bo^ap£^rte a retiré tgutes les. pièces de marine 
pour armer au complet les deux frégates 
avec lesquelles il est parti, ce camp ne peut 
plus offrir qu'une faible résistance. 

Le général Bonaparte , enfin , s'était fait 
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illusion sur Fefifet que devait prociuîrc le 
succès qu^il a obtenu au poste d^Aboukir. 
n a en effet détruit la presque totalité des 
Turcs qui avaient débarqué. Mais , qu'est-ce 
qu'une perte pareille pour une grande na- 
tion à laquelle on a ravi la pl^s belle portion 
de son empire, et à qui la religion, Wion-» 
neur et l'intérêt prescrivent également de 
se venger , et de reconquérir ce qu'on avait 
pu lui enlever? Aussi cette victoire n'a-t-elle 
pas retardé d'un instant ni les préparatifs ^ 
ni la marche du grand-visir. 

Dans cet état de choses , que puis-je , qae 
dois-je faire? Je pense, citoyens directeurs , 
que c'est de continuer les négociations en- 
tamées par Bonaparte ; quand elles ne don- 
neraiefnt d'autre résultat que celui de gagner 
du temps , j'aurais dé)à lieu d'être satis&it. 
Vous trouverez ci-joint la lettre que j'écris 
en conséquence au grand-visir , en lui en- 
voyant duplicata de celle de Bonaparte. Si 
ce ministre répond à ces avances, je lui 

proposerai la restitution de l'Egypte aux 
conditiona suivantes :. 
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Le Grand-Seigneur y établira^ un pacha 
comme par le passé. 

On lui abandonnerait le miriy que la Porte 
a toujours perçu de droit et jamais de fait. 

Le commerce sera ouvert réciproquement 
entre l'Egypte et la Syrie. 

Les Français demeureraient dans le pays, 
occuperaient les places et les forts , et perce- 
vraient tous les autres droits avec ceux des 
douanes , jusqu'à ce que le Gouvernement 
eût conclu la paix avec FAngleterre. 

Si ces conditions préliminaires et som- 
maires étaient acceptées, je croirais avoir fait 
plus pour la patrie qu^en obtenant la plus 
éclatante victoire; mais je doute que l'on 
veuille prêter l'oreille à ces dispositions. Si 
l'orgueil des Turcs ne s'y opposait point, 
j'aurais à combattre l'influence des Anglais. 
Dans tous les cas , je me guiderai d'après les 
circonstances. 

Je connais toute l'importance de la posses* 
sion de l'Egypte : je disais en Europe qu'elle 
était pour la France le point d'appui par 
lequel elle pourrait remuer le système du 
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commerce des quatre parties du monde ; 
mais pour cela il faut un puissant levier ; 
ce levier, c'est la marine ; la nôtre a existé ; 
depuis lors tout a changé , et la paix avec la 
Porte peut seule , ce me semble , nous ofiFrir 
une voie honorable pour nous tirer d'une 
entreprise qui ne peut plus atteindre Tobjet 
qu'on avait pu s'en proposer. 

Je n'entrerai point, citoyens directeurs, 
dans le détail de toutes les combinaisons 
diplomatiques que la situation actuelle de 
l'Europe peut oflFrir, ils ne sont point de 
mon ressort. 

Dans la détresse où je me trouve , et trop 
éloigné du centre -des mouvemens , je ne 
puis guère m'occuper que du salut et de 
l'honneur de l'armée que je commande; 
heureux si, dans mes sollicitudes, je réussis 
à remplir vos vœux ! plus rapproché de 
vous, je mettrais toute ma gloire à voiiS' 
obéir ! 

Je joins ici , citoyens directeurs , un état 
exact de ce qui nous manque en matériel- 
pour l'artillerie, et un tableau sommaire de 
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la dette contractée et laissée par Bona- 
parte. 

Salut et respect, 

Signé Kléber, 

JP. S. Au moment , citoyens directeurs y 
où je vous expédie cette lettre, quatorze 
ou quinze voiles turques sont mouillées 
devant Damiette , attendant la flotte du ca- 
pitan-pacha mouillée à Safa^ et portant, 
dit-on , 1 5 à :20 mille hommes de débarque- 
ment. 1 5 mille hommes sont toujours réu- 
nis à Gazahy et le grand -visir s'achemine 
de Damas. Il nous a renvoyé, ces jours 
derniers, un soldat de la 25^ demi- brigade 
fait prisonnier du côté d^El-j^risch. Après lui 
avoir fait voir tout le camp , il lui a intimé 
de dire à ses compagnons ce qu'il avait vu, 
et à leur général de trembler. Ceci paraît 
annoncer, ou la confiance que le ^and-^ 
visir met dans ses forces, ou un désir dô 
rapprochement. Quant à moi , il me serait 
de toute impossibilité de réunir plus de 5 
mille hommes en état d'entrer en campagneis 
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Nonobstant ce, je tentem la fortune, si je 
ne puis parvenir à gagner du temps par des 
négociations. Djezzàr a retiré ses troupes de 
Gazahy et les a £dt revenir à ^cre. 

Signé Kléber.. 

Ne Voit -on pas dans le testament mili- 
taire et politique du conquérant de FÉ— 
gypte la conviction secrète , et mênie 
l'aveu d'une vérité que sails doute il ne 
s'était jamais dissimulée, et t[ue le général 
Kléber se hâta de dévoiler pour l'intérêt de 
sa propre gloire; c'est que, sans l'appui mu- 
tuel des forces de terre et de mer, aucune 
expédition lointaine ne peut avoir un succîès 
durable, un véritable résultat; aucun éta- 
blissement colonial ne peut être soutenu , 
et bien moins encore au milieu d'une po- 
pulation immense et toute armée , et d'une 
nation dont l'éternelle inimitié est un sen-> 
timent inséparable dé la croyance religieu- 
se , et chez laquelle , au sein même de la 
paix et de la possession la moins contestée , 
ne pouvant changer la religion , ni &ire 




DES EYENSMsrrs MiLif AtREâ. lag 

concevoir à ces peuples d'autres lois que 
celles qu'elle a consacrées ^ ne ppuvant 
adopter leurs mœurs et leurs coutumes , ou 
ne parviendrait jamais à associer les vain-* 
queurs aux vaincus* 

La perte irréparable de la flotte française 
avait décidé du sort d'une armée qui no 
pouvait plufli être recrutée ni secourue pat 
la métropole. £lle devait périr par ses pro- 
pres succès ; ainsi donc , dès son entrée dans 
^le Delta 9 Bonaparte dut, comme à la porto 
de l'enfer du Dante j laisser toute espérance. 
Après ce désastre qui rallia tous les Miisùi** 
mans, releva leur courage et doubla les di£^ 
Acuités , il ne put douter un incitant du 
dénoûment funeste qui l'attendait^ ,^^^ 
vitaUe écueil de sa fortune et de sa ;gloi^ 
re* Mais aussi quelle force et quelle habi- 
leté ne mitril pas à soutenir le dévouement 
de ses soldats ! quelle activité dans i^es opé- 
rations ! et faut'^il s'étonner si ^^ ne pouvant 
partager Tespoir et les illusions qu'il pro- 
diguait, après avoir usé la moitié de ses 
moyens, il ait saisi, après ses revers de 
4. 9 
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8ytie et sa Tictoîre ff Aboutit^ le seul itt- 
s tant propice pour fuir sa perte certaine ^ 
et tenter d'autres hasards et de plus hauteâ^ 
destinées? 

Le départ de Bonaparte fut un coup dé 
foudre , et jeta l'inquiétude dans tous le» 
esprits. ïl fut d'abord vivement r^^rettèj 
mais la réputation de Kléber, digne en tout 
de la confiance générale ^ ses ménagemetift 
pour la vie du soldat, dissipèrent cette e»- 
pècë de tei'reur, calmèrent bientôt les fi^ta*- 
tîons et xallièrent toutes les opinions. Lel^ 
Égyptietis, frappés d^étonnement |mr le9 
réshiltats de la bataille A^AbouIkir^ se r^iv 
-dàient comme destinés à vivre désormais 
sous la domination française. Ils n^osîdent 
plus crôite qu'il fût jamais possible ^e \tB 
chasser dii bortjl du Nil. Les Mamelucfcs , 
toujotlrs errans dans la haute Egypte , n'é- 
taient point détruits. Mourad^Bey, qui venait 
de voir anéantir en un seul jour toutes les 
espérances qu'il caressait depuis long-temps^ 
avait repris tristement le chemin de Gir^ 
gé. Ibrahim-Bey était à Gazah avec envi- 
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ron 2,000 des siens. H attendait impatiem* 
inènt le grand -visir, dont 3o,ooo hommes 
de sa grande armée étaient déjà arrivés de-^ 
vant Saint'Jecm â^Acre. Mais oes masses 
nombreuses, entravées par une immense 
quantité de bagages, s^avançaîeot lentement. 

Kléber tretiva Tadministration de Tar^ 
mée 9 «oA }»afeillem^ , ses hdpitau!c dans 
xme dtuafîoh Hkhense à laqudlé il s'efforça 
de remédier. Le compte qu'il rendit au Di- 
rectoire et que nous avons rapporté ci-des-^ 
m» , tomba entré lès mains des Anglais , et 
dévoilant le secret de la situation des Fran- 
çais en ]É^3rpfe j en ficcélérâ la perte. 

L'amiée établie dans ses eanfonnémmiè 
bcéupâit , par des dëtachemens sur la rive 
orienctale du Ni/, le fort ^El-Arisch , les 
puits de Ktttieh'y Salahiek, deitiiwr pô$te 
de PÉgypte avant de traverser le détort qui 
ia sépare de \sl Syrie ^ étJSelbets^ point ôrter- 
médiaire entre le Caire et Saldldeh : sur fat 
mer Rotige , die occupait Suez et Cosseït 
que les Aurais menaçaient. Deux frégates 
tentèrent, à {Ausieurs reprises, un débar-^ 
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quement pour s'emparer de Cosseïr; maii* 
toutes ces tentatives furent "vivement re- 
poussées. 

Kléber, prité de toutes nouvelles de 
France et des secours sur lesquels il avait 
compté, voyait avec calme l'orage qui s^ 
formait autour de lui. Malgré $es disposi* 
lions pacifiques et les négociations qu'il avaU; 
ouvertes pour amener un arrangement ho- 
norable , il sentit qu'il était temps de porter, 
du côté de la Syrie y toutes les forces dont 
il pouvait disposer , et il rappela le généntl 
Desaix de la haute Egypte» 

Le grand-visir , que les revers d^Abouhir 
devaient rendre très - circonspect , était ar^ 
rivé à Gazah. U voulut préparer sans doute 
son entrée en Egypte , en attirant sur un. 
autre point les forces de l'ennemi. Huit mille 
janissaires embarqués sur cinquante - trois 
bâtimens de toutes j^ndeurs , et conduits 
par Sidney- Smith effectuèrent un débar^ 
quement sur la côte de Damiette k la tour du 
Bougase, dont ils s'emparèrent leâQ octobre. 
Le général Terdieri qui n^avait que 1,000 
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hommes sons ses ordres^ toiarcha à leur ren- 
contre, les attaqua avec impétuosité, leur 
tua a,ooo hommes^ fit 800 priisonniers , et 
leur enleya 3^ drapeaux, plusieurs pièces 
d'ardllerie et leurs approvisiôrinemens^. 

Si ce nouveau succès n'améliorait pas 
beaucoup la position de l'armée, il deVait 
du moins influer sur tes dispositions du 
grand-visir, et rendre plus faciles les moyens 
de rapprochement. En efiet, ce fut après 
cette afiaire que Sidney- Smith entra en 
correspondance avec Kléber, et lui fit con- 
naître , en réponse à l'ouverture faite le 1 7 
août au grand - visir par Bonaparte , que 
ces négociations ne pourraient avoir lieu 
sans le concert de l'Angleterre et de la Rus« 
sie, liées entre elles et avec la sublime 
Porte par le traité du 5 janvier 1799^ 

Kléber s'empressa de répondre qu'il était 
disposé à traiter avec les plénipotentiaires 
réunis des trois puissances coalisées^ «t qu'il 
désignait , pour ceux de l'armée française , 
le général Desaix et M. Pôuësielgue , admi^ 
pistrateur général des finances. Ils se reu^ 



f54 PRECIS 

dirent à bord du Tigre que montait le Com- 
modore Sidney-Smith. 

Cependant, Kléber voulant soutenir par 
des dispositions imposantes ces ouvertures 
de paix, fit marcher son armée sur Sala^ 
hieh. 

Les. négpcialions étant arrêtées par la len- 
teur des relations avec le ^and-visir, les 
plénipotentiaires se rendirent à son camp. 
Cest là que fut signée la convention d'JS/- 
^risch^ d'après laquelle l'armée française 
s'engageait à évacuer l'Egypte dans un tempa 
prescrit. Cette pièce est assez connue. 

Kléber, satis&it d'avoir obtenu de& con- 
ditions honorables pour l'armée , quoi-, 
qu'elle^ ne fussent pas telles que sa. poli- 
tique l'eût dé&uré , ne songea plus qu'à exé- 
cuter fidèlement le traité qu'il venait do 
i^atifiet. SeS: troupes évacuèrent successive- 
ment KaMeh ^ Salahieh ^ et même Bel^ 
hsMi y qui n'est qu'à deux }ournée& et demie 
du Caire. 

• Gést au moment où l'armée allait: éva- 
cuer 1q Caire, ei rapassçr le Nil que Kléber 
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^it afriverle açcrétai^e 4u commodore Sid- 
ney-'Smith , porteuir d'uiie lettre écrite de. 
Chypre et dictée, du 9â février. Smith s'em- 
^^^sail de le préyeii^r q;ue le commandant 
ça chef des forces anglaises daos la Médi^ 
terranée avait reçu des ordres positifs de ne 
point c^nsenrtir à l'e^s^cution du ti?aité à^El- 

4ri$chn 
Toute F£uropo a. retenta des jnstç^ pliôn 

tes^ non pas seulement des Français^ mais 
encore de tous les hommes générru;?^, de 
tous les amis de Tkum^nité à la tête desquels 
se niTigea le loyal commodore^ centre ce pre- 
mier et funeste exemple de la violation de 
la^ £oi promise entre les nations civilisées; 
. Kléber ind^é se contenta; de mettre à 
Tordre de l'armée la lettre, q^ue lui avait 
^crîte Vamiral Keitb y et il tern^nait par ces 

mots : 

• ■ ' .^ ■ • ■ 

« Soldats I on ne répond à .de telles inio- 
}^ lences <)ue par la vîotoûre I préparezrvoua^ 
» à combattre !» 

• • • . . . • 

Plein de çonfîancef en sesfs troupes, ani- 
ipées d'un mêuv^ swUinfB#i il youlu)^ pe- 
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pendant £aire encore quelque effort auprès 
de Yousef-Pacha. Il lui fit donc savoir qu^il 
eût à se retirer, parce 'quHl était impossible 
que les deux années y doirt les avant-postes 
se touchaient presque, restassent long-temps 
dans la même position ; mais les Turcs, qui 
avaient déjà des intelligences dans la basse 
Egypte, et dont les nombreux émissaires^ 
excitaient les habitans du Caire à la révolte, 
crurent l'armée française perdue sans res- 
source.. Leur nombre était si considérable , 
que le grand-visir, sans trop de présomp- 
tion , put supposer qu'il lui serait facile d'ex- 
terminer une poignée de Français. 

Kléber , n'ayant pu éclairer Yousef sur 
ses véritables intérêts , se détermina à com- 
battre, et ce fut devant les ruines d'fll^- 
liopolis qu'il conduit une troisième fois 
l'Egypte. 

L'armée rangée dans les plaines de la Cou* 
bée^ aux portes du Caire^ s'avança dans le 
silence de la nuit. 

Les deux divisions d'infanterie étaimit 
formées en quatre bataillons carrés ^ chacun 
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d'une brigade. L'artillerie légère était placée 
dans les intervalles des bataillons. La ré- 
serve avec le parc suivaient de près. 

C?est dans cet ordre que Kléber, à la tête 
de 10,000 hommes environ^ marchait à 
l'attaque des Ottomans forts de prèsi de 
80,000 hommes. Mourad-Béy avait amené 
tous Ses Mamelucks, et, comtue une nea* 
tralité armée , faisant cette foi» des vœux 
pour les infi(ft]es, dont il préférait la domi* 
nation à celle de ses vieux et 'irréconcilia- 
bles ennemis , il attendit la décision de la 
bataille sa:ns y prendre part. 

LWaire fut promptement décidée. Les 
Français s^élancèrent avec une ardeur égale 
au danger, car c^était bien là qu^iF fallait 
vaincre ou mourir.- Pendant qu'ils renver- 
saient devant eux tout ce qui s'opposait à 
leur marche, une immense cavalerie, c>om'» 
posée d'Osmanlis et ^es Mattieluckd d'Ibra** 
him-Béy, sans trop s'inquiéter de ce qai se 
passait , se jeta sur les derrières de l'armée 
française , et* faisant un détour dans les 
terres vint s'empiucer du Caife^ -- • 
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' L'avant-garde de l'armée turque s'était rto* 
tranchée au village de Màtarieh que Nassif- 
Pacha défendait avec une élite de cinq à siji 
mille janissairesr. Ceux-ci, au moment où les 
Français , les rangs- s^^réa et au pas du 
charge, s'approcbaient du villagd, sortirez 
àyec fureur de leurs ; .ifâtranchemefts-, vich 
rent braver et trourer la' mort Sicms le foa 
et les bàibnBettes; tout le ^este de cette aam-^ 
breuse ayant-garde fat chassa de sed posi* 
tions y et le visir y étonné cPun désordare si 
subit et qui lui présageait ulne déroute corii* 
pjète, demanda à parlementer. IQéMr lui 
etk^oyn, le général Baudot son aide de ckUalp ; 
mai» celiii-ci , maltrailé , attaché à la qnetfé 
d'un cheval, et cotiduit au ^und-^visii^, so 
trouva dans un tel embarras, qu'il lui ftttim*- 
possible d'entamer la moindre négoeiatioB. 
Kléber, poursuivant ses suoeès avec acharne^, 
ment y força le gi^and - visiir à pteildre la 
fuite. Touâef- pacha ne put parveniif une 
seule fois à rallier ses troupes épârses et dans 
une confusion inexprxmable.^Nassif-pacha y 
instruit du mowrement d'Ibirahim-bey sur 
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le Caire y et voyant le graçd-visir daiis une 
position désesjpérée ^ prit éff)emeuJL le parti 
de 66 je^ daB6^ cette, ville. 
. Les deux, Hiille honune^ , restas à la g^da 
des farta et 4u. quartier-général, so^s-les or^ 
dyes dea généraux Verdier et Za^ucia^ck ^ 
crurent^ en? voyant arrivi^r ces iqasees \vl^ 
maiXimvi^»y que Faviiiée^f^aixiga^.ét^t d^ 
truite. Ces iaibles gariiisonsy âu^ itnîliw.d'une 
infiurjBeetiou générale et de ce déluge de bar* 
1^^ y ne pouvant préserver phialong^ti&inpa 
le qumtidr 4^ négockia^ européei^ de leur 
&XQoi\éy, 8pr reofermèsent dans k citsudelle y. 
dana le fort ÇaJnin et les sujitres euhrrages : 
ils sfy J9Wvntiiu?o&t aveu vigueur ^ dà^mdant 
lea afçroel^ pat un. feib s^uM^mi ^ jnsqili'à 
l'arrivée de» aec^rsr qu^: le: général .S^ber ^ 
avcirtà pat la catiouiMe ^ âe itâta^ d» dirigw 
^acçefifiÂveuent ma fe Gaite^ k mesuire qi»'ii^ 

dif^^sai^j^fii^trltti jtsa der9iài^iba»iM}l:4^ 
OUptnaBA,: - - 

Ce§t aui^ut^ au sein de^i €i|té$ ^ ïivxéçcr par 

le sort des combats' à twites lea fureuifs de la 

^erre^ «-eat au jolilieit^ d^ §^ lwg«ft» scènes. 
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de carnage et de destruction que les grands 
exemples de résolution et du mépris des 
dangers si mul lipliés et si pressans , sem- 
blent être les plus remarquables. Des séna- 
teurs de Sagonte se précipitant dans les 
flammes auxquelles ils venaient de livrer 
leurs richesses , pour ne point se livrer avec 
elles a Annibal ; Mahoni , défendant aveo 
quelques Irlandais y dans la ville de Crémone 
déjà surprise, la porte du Pâ contre tous 
l^s efforts du prince Eugène, et sauvant 
ainsi la place et l'armée , commandent ^ga^ 
lement notre admiration. L'insurrection du 
Caire offre aussi des traits de courage et de 
dévouement non moins dignes de mémoire. 
Un poste de huit soldats de la 1 3^ demi-^ 
brigade , commandé par le sergent Klane, 
de garde chez le chef de la police, Musjtapha- 
Aga , ne purent l'arracher aux Osmanlis de 
Nassif-Pacha et le virent empaler. Attaqués, 
entourés , ils se font jour à coups de sabre y 
ils attaquent à leur tour , s'emparent d'une 
pièce de canon, et ne l'abandonnent que 
pour enlever trois des leurs grièvement 
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blessés ^ Us traversent cette immense ville , 
toujours combattant 9 et parviennent jus-r 
qu'à la citadeUe. 

Le brave colonel Duranteau , ancien oSi^ 
cier du régiment de Médoc , se couvrit aussi 
de gldire par sa belle défense de la maisoa 
qui servait de quartier-général , sur la place 
Esbekieh. Il la gardait avec deux, cents hom^ 
mes, lorsque, surpris par l'insurrection , il 
se trouva isolé des forts , assailli p^ir une 
populace e&énée, et vivement attaqué par 
les troupes de Nassif-Pacha , qui , excitées 
au carnage par le massacre et le pillage du 
quartier des Francs , accouraient dévorer , 
comme une facile proi^, cette poignécf de 
grenadiers français. Duranteau les forpia à 
découvert hors de la liaison • attendit de 
pied ferme cette borde , Faccueillit par ij^n^ 
feu bien nourri , et fendant dessus, à la 
bâyonnette^ il en fit une borrible exécution^ 
La place resta déserte : il y éleva un retran-* 
chement, établit une batterie } et presque 
certain de la destruction de l'armée fran-. 
çaise y il combattit et contint pendant deux; 
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jours cette armée d'assassins, jusquW ftio^ 
ment ctà il fut secouru et délivré par Vax- 
rivée du général Priant. ' ^ 

Kléber rie laissa aucun repos aux Otto-^ 
mans, et ne réiK)nça à les poursuivre qne, 
lorsqu^au-delà de Sàlahiek , il les vît en-: 
gagés dans le déisert pour retourner en SlprÎBl 
Il revint sur-le-champ au Caire : tout y était 
dans une afircnse confusion. Kléber, cher-^ 
chant toujours à ^mrgner le sang si précîeùsif 
des soldats, tfntama des négociations; maïs 
les hahîtans liss plus compromis parviiirent 
à les fitire rompre. 

Il fallut se décider à attaquer de viré 
force les ouvre^eis que l'ennemi avait ^élevés 
H la hâte. Le général en chef pensa que la 
prise de la viUe AeBûutah^ où la rëvdte avait 
commeittcé , ferait une impression salatalire 
sur les habitans de la capitale ; il la fit forcer 

/ 

à la bayonnelte , tX livrer à la fureur du 
soldat. Le massacre , llncendie \ le pillage 
furent affireux , et produisirent Pèffet qu'on* 
en attendait. Une conventioil qu'avait pré- 
cédée tme vive " attaque , fit rentrer cetlef 
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ville immense sous rautorité frçinçaise^ et 
régla le retour des Osman lis en Syrie. La 
division Reyiiijbr fut chargée ^ê les accom- 
pagner jusqu'à Salahieh. 

C'est pendant ces opérations difficiles que 
Klébcr eut une entrevue avec Mourad-Bey, 
et que , se trouvant dignes de leur mutuelle 
estime, ils se jurèrent une alliance qua 
Mourad maifatint religieusement jusqu'à sa 
inort. 

■ ILléfoer lui confia le gouvernement de la 
fiàûte-Egypte , qû'îl occupa comttie tribu- 
taire, et au nônf de Taïmée française. 
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CHAPITRE IX. 

Événemens arrivés en Egypte > depuis la hor 
taille £f Héliopolis jusquà V entière évacu» 
tien de ce pays par les Français. 

Ju ES Égyptiens, ^ui, pleins de x^onfiance 
dans le succès de l'armée ottomane, s'étaient 
soulevés pour achever le massacre des infi- 
dèles, furent frappés de terreur en appre* 
nant la défaite du visir j ils se hâtèrent d'of- 
frir leur soumission, et s'humilièrent devant 
les vainqueurs. Malgré la forte contribution 
imposée aux habitans du Caire ^ à cause de 
leur rébellion , tout le pays resta dans une 
passive tranquillité. La nouvelle de releva-^ 
tion de Bonaparte et de l'établissement du 
nouveau gouvernement affermit momenta* 
nément la domination des Français en 
Egypte, remonta les ressorts et améliora Tesh 
prit de Tarmée. Le succès justifia la défection 
reprochée au général Bonaparte : ceux qui 
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l'avaient blâmé le plus hautement , sem- 
blaient être convaincus de Furgence des mo- 
tifs qui l'avaient déterminé à retourner en 
France ; et ils oubliaient leurs souflFrances , 
dans l'espoir, que le chef du gouvernement 
actuel s'empresserait de leur envoyer des 
secours. 

Kléber , après avoir a£Pecté aux besoins les 
'plus pressans du soldat les sommes qu'il 
avait imposées j ne songea plus qu^à rétablir 
l'ordre dans toutes lès parties^du service ; il 
renforça les régimens par des recrutemens de 
Cophtes et de Qrecs dont il forma plusieurs 
nouveaux bataillons : il enrôla même des 
-esclaves amenés d'Ethiopie, Ces hommes 
naturellement braves se montrèrent dignes 
de la liberté qui leur fut accordée : leurs 
mœurs s'adoucirent par l'exemple des Fran- 
çais : ils devinrent d'excellens soldats : ex- 
périence remarquable pour les Européens , 
qui refusèrent si long-temps à cette race 
la dignité de l'espèce humaine', bien que le 
Créateur lui eût imprimé les mêmes traits 
et dépaiFtî les mêmes privilèges : 
4. lo 
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Cœlumque tueri 
Jussit et erectos ad sidéra toUere pultus. 

Bans le mois de mai , le capilan-pacha se 
présenta devant Alexandrie , pour entamer 
des négociations que Kléber repoussa daoa 
l'espoir agi traiter directement à Conatanr 
tino-ple, et d'amener les Turcs à rester neu- 
tres jusqu'à la conclusion de la paixgénérale. 

C'est au moment où le général Kléh^r 
commençait à recueillir les fruits d'une sage 
politique , au moment où l'ordre se rétablis- 
sait dans l'armée et dans l'administration^ 
que le poignard d'un fanatique , en arrêtant 
le cours d'une carrière toute glorieuse, tran- 
cha du même coup le^ destinées de la non* 
yelle colonie égyptienne. 

Cet horrible attei^tat n'est pas moins re— 
.marquable par le héros qui en fut la vic- 
time que par les circonstances qui ao- 
compagnèrent le crime et les motifs qui 
dirigèrent la main de l'assassin. Le grand- 
visir, en se retirant d'Egypte, avait, par des 
proclamations virulentes , excité tous les 
Musulmans à venger leur religion en frap* 
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pant le chef des infidèles. Un ancien agades 
janissaires exilé conçut te p]ro)et d*obtenîi^ 
son rappel en servant la haine de son maître. 
Il fit choix d'un )euh'e Syrien nommé Sou- 
leyman-el-Apî, qui, dails lé. ville dé Jén^a" 
lem où il était vena en Jiéletinage, s^étail fait 
remarquer par son èxaltàtioîî reîigieuse.Ce fa- 
natique avait été élevé daiis la ferme croyance 
que l'assassinat d'un Chrétien^ Taltèntat à la 
vie d'un infidèle^ ap^l-é par les dévots les 
plus fervèns, le vorfibat sacté^ était un sûr 
moyen d^obtenir les faveurs du Prophète ; 
il ne tixi pas difficile de lé délerïniiier à cotti- 
mettre ce «rime.' 8a résolution fut fortifié© 
par ]a proiilësse d'uite somme dWgent qui 
devait rendre la liberté à soli pèrô détenu 
pour dettes. Animé par le double sentiment 
de la religion et tle l'amour filial ^ il partit 
de Gazah le 8 mal, traversa le désert^ et 
arriva au Caire , où il resta dkns une mos- 
quée. Après i/être préparé durant un mois 
entier^ par des prières et des invocations ^ 
au barbare âaerifice qu'ail allait consommer , 
il s'introduisit dans les jardins du palais 
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qu'occupait le général en chef; il s'y cacha 
dans une citerne, et saisissant le moment 
où ce général^ accompagné de Farchitecte 
Protaîn , traversait une terrasse attenante à 
la maison, il s'élança sur lui, le frappa d'un- 

coup mortel , et blessa dangereusement 

• 

M. Protain , qui voulut défendre son géné- 
ral. Souleyman, saisi et jugé par une commis- 
sion militaire, fut condamné à être empalé. 
Sa fermeté ne se démentit point pendant hes 
interrogatoires et son supplice. Toutes ses 
réponses , pleines de calme et de naïveté , 
portent le caractère du Ëmatisme et du plus 
monstrueux mélange de l'atrocité du crime 
et de l'amour filial. Les quatre cheiks de la 
mosquée àiEJrHazar^ convaincus de com- 
plicité avec le Syrien , furent condamnés à 
être décapités. 

Ainsi périt , hors du champ de bataille , 
le général Kléber, vrai modèle des guerriers^ 
auquel la nature n'avait refusé aucune des 
grandes qualités du général d'armée : eUes 
étaient relevées par tous les avantages phy- 
siques , une haute stature , une belle figure, 
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un regard fier, doux et pénétrant. Dans la vi- 
gueur de rage , il avait une expérience con- 
sommée de toutes les choses de la guerre, un 
tact sûr, un discernement admirable; et son 
courage ardent ne s'égarait jamais jusqu'à la 
témérité. Il emporta dans la tombe les re- 
grets de toute Parmée, ceux mêmes que le 
respect peut inspirer à des peuples conquis , 
et l'estime des ennemis. Ceux-ci honorèrent 
sa mémoire par de justes éloges ; et quand 
sa dépouille mortelle fut transportée en 
France , le canon des Anglais et des Turcs 
répondit au canon des Français, aux mêmes 
lieux où César donna des larmes à la mé-^ 
moire de Pompée. 

Au moment de l'assassinat de Kléber , le 
général Menou ^e trouvait au Caire , où il 
avait été appelé : il était le plus ancien gé- 
néral de division ; le commandement lui fut 
donc dévolu , toutefois provisoirement, jus- 
qu'à ce que le premier Consul eût prononcé. 
Les premières dispositions du nouveau gé- 
néral en chef furent autant dé fautes; il 
blâma hautement tout ce qu'avait fait. son 
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prédécesseor ^ et s'appuyaiit sur la jalouse 
haine que Bonaparte avait laissé éclater 
contre Kléber, il caressa la chimère du dic- 
tateur, il le flatta que cette belle colonie 
pourrait être conservée. Entraîné lui-même 
par son imagination ^ il fit au gouvernement 
des rapports exagéfés sur la situation de 
l'Lgypte, et proposa comme faciles des plans 
dont Texécution présentait des diflScultés in- 
surmontables. Inquiet et méfiant , il s'aliéna 
l'esprit de la plus grande partie des ofiSlciers 
de Tarmée. Au lieu de traiter de la paix 
avec la Porte , sous la condition d^évacuer 
l'Egypte à la paix générale, il rejeta les pro- 
positions du capitan-pach^ et du grand-visir, 
et refusa Fintervention du commodore Sid* 
ney-Smith. 

Menou s'était persuadé que, s'étant &it 
Musulman, il pouvait à son gré diriger les 
esprits et la politique, terminer la guerre 
et ne faire qu'un seul peuple des Français 
et des Égyptiens. Il croyait que son nom 
seul XAhd'-halla ( esclave de Dieu ) suffi- 
rait pour opérer ces miracles j il en voyait 
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Taugure dans la tranquillité apparente du 
pays , et sa déplorable folie ne lui permet- 
tait pas d'en apercevoir la véritable (buse. 
Il avait suffi de la destruction de la grande 
armée ottomane par quelques bataillons 
français pour confirmer les Egyptiens dans 
Fopinion qu'aucune force ne pouvait les 
affranchir du )oug de leurs vainqueurs ; 
Kléber était pour eux tout à la fois ce que 
Fernand-Cortea et Las-Casas avaient été pour 
les Indiens dans la conquête du Mexique ; 
mais il y avait ici d'autres élémens , d'au- 
tres lumières, d^aulres intérêts européens. 
Les nouveaux impôts firent murmurer les 
babitans des campagnes. Il fallut employer 
la force militaire pour le recouvrement de 
contributions qui étaient loin de couvrir le* 
dépenses. Cdles-ci s'étaient accrues de 3 à 
4oo,ooo francs par mois depuis la mort de 
Kléber, par l'abandon de son système d'ad- 

f 

ministration. 

Loin d'avoir renoncé à toute^éntalive sur 
l'Egypte, les Anglaià et les Turcs faisaient de 
nouveaux apprêts j l'orage grossissait et nie- 
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prédéeesseur ^ et s'appuyaiit sur la jalouse 
haine que Bonaparte avait laissé éclater 
contre Klébcr, il caressa la chimère du dic- 
tateur, il le flatta que cette belle colonie 
pourrait être conservée^ Entraîné lui-m^nie 
par 302i imagination 9^ il :&t au gouvernement 
des rapporta exagéfés &ur la ailuatioa de 
l'Egypte, et proposa comn^^e faciles des plans 
dont l'exécution présentait des difficultés in* 
surmontables. Inquiet et x^éfi9nt , il s'aliéna 
l'esprit de la plus gfand;e partie des offîciers 
de l'armée. Au lieu^ cle traiter de la paix 
avec la Porte , sous la condition d'évacuer 
l'Egypte à la paix générale ^^^ il rejeta les pro- 
positions du capitan-paeh^. et d«t grand- visir, 
et refusa l'interv^QtiQn du çomn^^ore Sid« 
ney-Smith. 

Menou s'était persuadé que, s'ét^nt fi)it 
Musulman, il poijivait à son gré dûdgw les 
esprits et la politique, termiinçr la guerre 
et ne faire qu'un seul peuple des Français 
et des Égyptiens. Il croyait que son nom 
seul d'-^ôtf^Aa/A* (esclave de Dieu) wM- 
rait pour opérer ces npâracles ^ il en voyait 
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naçait de fondre sur les Français endormîA 
dans une funeste sécurité. Le fidèle Mouradr- 
bey, mieux informé des projets et des force» 
de l'ennemi , ne put parvenir à édairer le gé- 
néral en chef sur un danger si éminent. Les 
partis^ que la mort de Kléber et la conduite det 
Menou avaient formés dans l'armée, détini-i 
saient de jour en jour sa force naorale par d'é-i 
datantes dissensions. Tous les esprits étaient 
agités et en suspens dans l'attente de la déci*- 
sion du premier Consul : il avait à choisir 
entre le général Menou, vieil et brave officier, 
mais tout neuf au commandement, et le gêné-» 
rai Reynier, dont les talens éprouvés à Farmée 
du Rhin, dont il avait été chef de l'état-m»^ 
jor, inspiraient plus de confiance. La passion 
dicta le choix de Bonaparte; le secret or-f 
gueil, la vaine satis&ction de faire prédomi* 
ner ce qu'il appelait son parti, l'emporter 
rent sur le salut de l'armée, sur l'intéEèt 
même de sa gloire. ^ 

Menou reçut le 6 novembre la nouyelle 
de sa confirmation et la promesse de secoun 
prochains j ils furent vainement attendus 
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jusqu'au 3 février 1801 , que deux frégates 
françaises arrivèrent à Alexandrie ^ et débar- 
quèrent chacune 3oo hommes avec de l'ar- 
tillerie et des munitions. Elles annoncèrent 
l'arrivée prochaine de l'escadre de l'amiral 
Crantheaume, qui portait 4 à 5,ooo hommes ; 
mais cet amiral , poursuivi par les croisières 
anglaises, n'avait pu s'approcher de l'Egypte, 
et: il avait été forcé de rentrer dans le port 
de Toulon. Cependant la {végBXe la Régénérée 
se détacha de l'escadre et parvint à gagner 
Alexandrie, où elle débarqua aoo hommes 
le I*' mars 1801. 

Les nouvelles informations sur les prépa- 
ratifs des Anglais et des Turcs , que ces fré- 
gates apportèrent au général Menou , ne 
l'alarmèrent point j il montra toujours U 
plus grande sécurité. 

Le grand^visir, qui, après la défaite. de 
son armée à Héliopolis y s'était retiré à Joffflj 
où il n'avait pu i;assembler que .10 à. i2,ooor 
hommes^ xie, pouvait seul reprendre l'oflfen- 
aive; Une mortalité effrayante ravageait la 
Palestine : la 1^09 grande mésûitelligeince 
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régnait entre lui et Djezzar-pacha , qui re- 
fusa de lui donner aucun secours : il était 
forcé de tirer de TEurope les subsistance» 
que les habitans des villages lui refusaient t 
20,000 hommes, qui avaient été réunis à 
jélep pour renforcer son armée, reçurent 
une autre destination par la rébellion de 
Passwan - Ogiou , contre lequel ils furent 
dirigés; enfin, Timpossibilité où il était de 
p^yer la solde de ses troupes occasionna 
une révolte qu^il ne réprima que très-difiELci- 
lement. y 

Les Anglais , résolus de tout tente? pou7 
expulser les Français de FÉgypte , ehefehë^ 
rent à relever la confiance des OltcHnan», et 
oflFrirent d'agir ofiFensivemcnt. Ils amenèrent 
dans nie de Rhodes une armée transportée 
à grands frais, et proposèrent de tenter un 
débarquement dans la rad« ^Ahouhyr, tan- 
dis qu'une escadre agirait dans la mer Rouge^ 
et que le grand- visir se porterait dé nouveau 
sur le Caire par la rive droite du 'Èfih 

Tontes les opérations qui avaient eu lien 
jusqu'alors en. Egypte devaient servir de 
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règle au général Mcnou pour assurer sa 
défense et diriger ses Biouvemens ; mais il 
s'écarta d'un système jusque - là justifié par 
des succès. JjSl cote était presque totalement 
dégarnie : le général Friant n^aTait que 
a^ooo hommes d'infanterie et WQ chevatix 
pour garder les poales iiQportans d'^/^^^a/i-" 
drie^ à^^boul^yr et de Rçaett^ ; la ooncen^ 
tratioi) de l'année autour du Caire pouvait 
du moins scifvir k porter rapidement des 
forceap sur lei point menacé; mais il eût été 
préférable d^; fonner, comme Kléber en 
avait eu l'idée^ un C9œp retranché dans le 

La tranquillité dont on jouissait au Caire 
fut trpul^ par lu nouvelle de Fapparition 
de la flotte ajoglaise^ qu'u» coarrier du gé* 
néral Ftîàitt a|»parta am général en cbef ie 

JUi géaéml Menou se oontenta de faire 
Wirdl«9 If^ général Réarmer sur JB^beis^ le 
général Morand aur Damieà^y et de diriger 
le géc^étial hmwm vers Aiaaa&ndriey. aprèa 
lui aifoidr Jretiré Ja W deçai^ brigade^ qui 
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formait la majeure partie de sa division. 

Sept jours se passèrent sans que Ton vît 
de débarquement : le général Mcnou restait 
immobile et perdait un temps précieux : 
Torage allait éclater. 

Dans la nuit du 7 au 8 mars , les Anglais 
débarquèrent : à trois heuries du matin, le 
signal fut donné: i5a chaloupes reçurent 
6,000 hommes , et formèrent au point "du 
jour une ligne de deux lieues d'étendue niei- 
naçant la côte sur divers points. A dix: heu- 
res, la flottille s'avança vers le rivage sous 
le feu des batteries françaises; les troupes 
du général Priant s'élancèrent sur les An- 
glais , au moment où ils touchaient la teire , 
et les renversèrent en se précipitant jusque 
dans leurs chaloupes. Après un combat très^ 
vif, le général Friant, ne pouvant empe* 
cher Tcnnemi de s'étendre avec des fbrtÀ 
supérieures , se retira devant Ahxandrie : 
les Français firent éprouver aux Anglais une 
perle de 1,200 hommes. 

L'armée anglaise, commandée par sir Ralph 
Abercrombie , qui n'était que de 17,0001 
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hommes, reçut des renforts qui la portè- 
rent à 2 3,000 hommes. Le capitan* pacha 
coopérait à cette expédition , mais il n'avait 
encore sur son escadre que 600 Albanais ou 
Janissaires. , 

Menou , revenu de son erreur, se mit en 
nïarche le 12 mars pour secourir Aléxan-^ 
drie : le général Reynier fut rappelé de Bel- 
beis; le général Rarnpoh, qui était à 2?a* 
miett€y eut ordre de se porter a Rahmanyeh} 
le général Belliard resta au Caire avec 85o 
hommes; le général Donzelot, avec 600 
hommes, occupait la. Haute - Egypte ; 100 
hommes formaient la garnison de chacune 
des places de Bourlos^ Lesbechj Belbeis, 
Salahieh et Suez. 

Le 1 5 mars , les Anglais tentèrent d'enle- 
ver Alexandrie^ qui probablement serait 
tombée en leur pouvoir, si le général La- 
nusse ne se fût porté rapidement au secours 
du général Priant. Les Anglais, voyant com- 
bien peu de forces leur étaient opposées, 
étendirent leur position , et formèrent une 
double ligne de retranchemens défendus par 
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de fortes batteries : ils attaquèrent le fort 
a ^houhyr^ qui fut forcé de se rendre le i8 
mars. 

Les troupes du général Menou, réunies 
aux divisions Reynier et Rampon, n'arri- 
vèrent à Alexandrie que le ig. Le général 
en chef fit aussitôt son plan d'attaque ^ qui , 
n'ayant pas apparemment été tenu secret , 
fut apporté au général Abercrombie; et ce fut 
peut-être à cette circonstance que les An- 
glais durent leurs succès dans cette journée. 

L'armée anglaise, ayant pris position à 
environ deux lieues et à l'est A^ Alexandrie j 
appuyait sa droite à la mer et sa gauche au 
canal. Ses flancs étaient couverts par des re- 
doutes garnies d'artillerie et par des cha^ 
loupes canonnières ; une plaine de sable la 
séparait de l'armée française , qui s'étendait 
également de la nier au canal. Le général 
Menou avait composé son àile gauche de la 
division Lanusse et d'une grande pulie de 
la cavalerie sous les ordres du général Roîse ; 
les divisions Friant et Rampon étaient au 
centre ; la division Reynier formait Tailo 
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droite; le génén^l Destaing commandait une 
faible avant-garde. 

Le a I mars , à trois heures du matin , le 
général Menou ordonna une fausse attaque 
sur la gauche des Anglais , tandis que le gé« 
néral Lanusse , suivi du régiment des Dro- 
madaires ^ marcha par le bord de la mer^ 
pour attaquer leur droite et la tourner. Cette 
dernière colonne obtenait quelque avantage^ 
quand le général Lanusse eut la cuisse em- 
portée par un boulet parti des chaloupes 
canonnières. Le désordre que cet événement 
causa dans sa division l'obligea de rétro- 
grader avec une perte considérable. Le géné- 
ral Roize chargea aussitôt pour la soutenir , 
mais ses braves , emportés par leur ardeur 
jusque dans le camp ennemi, tombèrent 
dans des puits que les Anglais avaient creusés 
et qu^ils avaient parsemés de chausses-trapes; 
presque tous y périrent avec leur brave géné- 
ral. Ce fut dans cette mêlée que le général 
Abercrombie, combattant corps à corps avec 
un Français, fut blessé mortellement. 

Le général Rampon fit de vains efforts 



pour opérer une diversion en attaquant le 
centre des Anglais. Vers les dix heures , le 
général en chef ordonna la retraite , et l'ar- 
mée se retira en bon ordre devant Alexan^ 
drie, où elle prit position. 

Cette afiaire, dans laquelle la division Rey- 
nier ne fut presque point engagée , et con- 
tint seulement la gauche des Anglais, fut 
extrêmement meurtrière ; les Français souf- 
frirent beaucoup du feu des redoutes et des 
chaloupes de l'ennemi. 

Le général Menou fit fortifier la ligne qu'il 
avait prise , et résolut de rester sur la défen- 
sive pour tomber sur les Anglais au mo- 
ment où ils voudraient quitter leur position « 
Il donna au général Douzelot l'ordre d'éva* 
cuer la Haute-Egypte, et au général Robin , 
celui de se porter à Rahmanyeh avec i,5oq 
hommes. 

Vers la fin de mars , le capitan-pacha dé- 
barqua 6,000 hommes près de Ibl Maison 
carrée , dont il s'empara , et se joignit en^ 
suite à un petit corps d'Anglais, qui s'était 
porté à Edkoj pour marcher sur Rosette.^ 
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4^1 le iSôttÈÉMtodàht, âvèc ^l^ttéS tî-ôù- 

f»s,' se retira sto Ràhmaà^éK.- La gatnison 

. • • ■ . , 

dtf fort Sûifii^ Julien y côustpôséé cPinvàlidés 
et de= ittàfed^s j eàpWuk hôrittra^leriiéùT , îé 
i^ afttil, après avoir soiiteim pèh^aïit dfîi: 
jC^tÉ le fea d'une arftPIerie ilôml)réuse. 

W^ un cor^ de troupes , et vfnli 'ptétàié 

qWe l'es^ ÂhgHEiië nrenaçîtient. Lsi préSeiM^e dé 
cette division en imposa à l'ennemi, qùî, 
ih^iddâiit ^àSr sWàiricëf aHimi^ d'âVoii' reçu des 
fènfôrtï ^^bûwhft^ ^ fol^tifia^à Dàifbïa. 
' La sltUktlttti'dter Pat-niéte frkti^isé deVénâît 
éhdque jôrir- ^IttS dSMcitei' Ê<i général Httt- 
«Miisdh> qui àvàit prïs-létbinitlkililetnëiilren 
clef desHi^tl|>ësân^Mse^, apriè^ la nlbtt du 
g^mV Al^î^nimftîë I aVâit Êiif pâ^ér les 
ësfù^lclùilaici MahùdkRè^'^ààiA'i-Xé tiassiddùTâc' 
iHltH^i£<»V^tl' cbû^li^' k d^iié 4ai' lés ^é]^^ 
râit. Piûf r^tet dë'cèfré ihtyntfetittii;- Ifegë- 
âA!iïII9fetibù;-é]3fééciié'da1Js\/tf^Jtâ>i^^^ se 
trtftmît »ét>btté <fa reste de ï'Égytitfe', et de- 
^«êbvs biënt&ï lîVré-à f butb» léâ hôirèurs 
4. II 
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de la famine y. si les Arabes OudaJis jx^y^^it 
consenti, à prix d'or, à aller chercliei: dans 
Tintérieur de l'Egypte des vivresqu'ib tra^isi 
portaient sur des chameaux à travers le dé-* 
sert. Trois armées y dont le^ forces péfLU^ 
s'élevaient à plus de 5o,ooo hommes ^ ipapc^ 
çhaient sur le Caire. Les généraux BelUard 
çt Lagrange ne pouvaient leur opposer -q^e 
7^000 combattans , encore fallait-il conteigiir 
|a population du Caire qui menaçait dé a'in-^ 
surger. ■ :■> 

Le gépéral Hutchinson, en Ia,iss^t deizailff 
Alexandrie des forces suffisantes- pp.ur;:io 
blocus^ s'était mis à la tête de s(m arA;i.â9.^et 
s'était réuni à l'armée turque qui reiiiQnfpdt 
le Nil. Il avait divisé ses troupes eii , titHS 
colonnes y dont Tune se dirigea &w\0€fijtafi^ 
houry par l'espace qui sépare lehcMahcffir 
dieh du lac d^EdJbo ; une autre suivait li^rijm 
gauche du Aï/; la troisième, composée mfir- 
quement de Turcs y sous les ordres ducapif*- 
tan-pacha, znarchait par la rive droite : xmp 
flotille considérable suivait tous ses mou^ 
yemens. Le général Lagrange, jugeant qo.'4 
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ne pouvait résister aux foripes supéHeures 
qui allaient l'envelopper , abandonna Rah-^ 
marvyeh le lo mai , et fit sa retraite sur le 
Caire. 
Le général Hutchinson ile s^avatiça que 

lentement vers le Caire. Il voulait combineir 
sa marche avec celle du gtatid-visir ^ afin 
d'entourer lé général BeUiard , et de l'écraser 
par le déploiement simultané des masses des 
deux, armées. Ce général ne vit d'autre 
moyen d'échapper au péril qui le mena- 
çait que de marcher rapidement au vi« 
sir, de le combattre et de le défaire pour 
venir ensuite arrêter la marche du général 
Hutchinson. Ce projet audacieu:[t , mais le 
seul qui offrit quelque chaiiûe de succès, 
fut prévu par les Anglais , qui envoyèrent 
auprès du visir plusieurs officiers sous les 
ordres du major HoIloWay. 

Sur la nouvelle que le général BeUiard 
était sorti du Caire le i5 inai, 4fcvec 4,6oo 
homm^ d'infailterie , gop cavaliers ^t a4 
pièces de canon, Tahier-pacha ^ et Maho- 
med-pacha reçurent l'ordre de se porter avec 
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g,ooo hommes à sa rencontre. Ces généraux^ 
par le conseil des officiers anglais , divisèr- 
rent leurs troupes en plusieurs petits corps, 
et escarniouchèrent avec les Français, en se 
repliant et en s'éparpillant , sans vouloir en- 
gager de combat sérieux. Le général BeUiard , 
trompé dans Fespoir d'atteindre et de ren« 
verser les Turcs , se détermina à revenir au 
Caire , que des paxtis de cavalerie mena- 
çaient dé)^. Eïx s'bbstinant à poursuivre les 
Turcs , il eut donné le temps aii général 
HutchinsQsn d'arriver devant cette ville et 
de s'en emparer , et il se fût trouvé alor^ en 
rase campagne , au milieu de deux armées 
dont les forces réuxiies étaient preaq.Ue dé^ 
cuples des siennes^ 

LesFi;ançaj[3, rentrés dans leurs retcanpbet 
mens , laissè.rent le passage libre au grand-» 
visir , qui vint établir son camp auprès du 
Caire ^ sans oser cependant Êtire^ la. moindre 
tentative i^r, cette place. 

A; cette époque, un, détachement ds£^ooo 
Turcs entra dans Damiette , et un • petit 
corps d'Anglais; prit possession de LesàeJk ' 
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. '- Le général Hutchinson , retardé dans sa 
marche par la difficulté tie transporter sur 
lé Nil^ dont les eaux étaient basses ^ sa grosse 
artillerie et stô munitions , n'arriva devant 
le Caire que le a'o juin , et s^établit sur la 
rive gauche du fleuve entre Gizeh et Emba-- 
beh : le visir investissait la ville par la rive 
droite. C'est alors que le général Belliard y 
dépourvu de subsistances, entouré d^une 
population prête à se révolter, privé des in- 
structions du général en chef, et obligé de 
défendre aveo 6,000 hommes une ligne de 
retranchement fort étendue, contre 45,ooo 
ennemis ^ signa une convention qui , en ga- 
rantissant Fhonneur des armes , conservait 
de braves soldats qui eussent été sacrifiés 
^Sans utilité pour une cause déjà perdue^ 

En vertu de cettfe convention , qui était 
établie sur les mêmes bases que celles à^Et- 
ArUeh^ le corps d'armée du général Belliard 
s'embarqua à Ahoukyr pour retourner en 
France le 9 août 180 1 . 

La convention du Caire était à peine si- 
gnée , qu'un corps d'armée venu de l'Inde 9 
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SOUS les ordres da brigadier-général Baird , 
et du colonel Murray , arriva sur les borda 
du Nil. Ce corps^ composé dé 5,ooo Anglais 
et de 2,000 Cipayes , avait débarqué à Coe^ 
seir vers le 1 5 avril ; mais là peste qui s'y 
était répandue avait ralenti sa marche, et lui 
avait fait éprouver de grandes pertes. Après 
avoir séjourné pendant quelques semaines 
ail Grand-Caire , pour se reposer et se re-J 
faire , ces troupes furent envoyées à Rosette j 
où elles établirent un camp. 

Les Anglais ne songeaient point encore à 
attaquer sérieusement Alexandrie. Ils lais* 
salent agir un puissant auxiliaire , la disette , 
qui chaque jour dévenait plus grande dans 
cette ville. Le chef de brigade Cavalier 
avait été pris avec son régiment de droma- 
daires , en allant chercher des vivres dans 
la province de Bàhyreh. Le général Me^ 
nou, dans cette position désespérée, mon- 
tra une grande détermination ; il soutenait 
le courage de ses compagnons par l'espoir 
d'être secouru prochainement par Famiral 
Gantheaume , dont il ignorait la mauvaise 
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réiiâsitè. Il ne vbulut pas donner ôon appro- 
bation à % cxmirention du général Belliafd , 
et déclara' qu'il' était résola de défendre 
u^hxàndrie^ jusqù!k IsL dernière extrémité. 
Pour écaiïeir tontes ; les bouches inutiles^ il 
avdit fait • embarquer pour France, dès le 
mois de înài, les membres de PlnstitUt et 
dé teC!6itamission des arts , qui , sur le refus 
que fcùr firent lés Anglais de leur livrer pas- 
sage, furent contraints de rentrer dans le 
port à^Alè±c^idrie. 

Enfin , vers le milieu du mois d'août , les 
Anglais commencèrent leurs opérations pour 
la réduction à* Alexandrie .ISiVi investissant 
de plus près, et en cernant entièrement la 
place, ils coupèrent la cpihmtuiication des 
Arabes avec les Français , et privèrent ainsi 
ces derniers du! peu de vivres qu'ils rece- 
vaient. Le 17 août , le major Coote , avec uri 
corps -de ftoupés^'scf^tenu par les frégates 
turques- sbtrs leô Wdres du capitaine Co- 
chrànc, d'ébarig[uà sur fa 'langue de terre à 
V ouest de la ville; et mit le siège devant le 
fort de Marabou y qui , après une vigoureuse 
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résistancç et presque réduit en cendreft^ ||2t 
forcé de capituler da^is la nuit d^ ^} au a^r 

L'occupation de ce point impo^taiit ay^t 
permis aux assiégeans de fisdre entrer lear^ 
vaisseaux danslç port, plusieurs frégates, et 
bricks s'avancèrent sur les frégates âunçaiKe»» 
qui furent obligées de se retirer sous le çano?L 
du fort Lteturcq. Dans une attaque smr tpfitio 
la ligne, ordonnée le znén^e jour par le .gé**. 
néral Hutchinson y les troupes, françaises fi|.-. 
rent rejetées au pied d/e ce fort , que depiû% 
quelques jours le? Anglais écrasaient de 
bombes. Le â5 août, lorsque la nuit fut 
venue, ils s'avancèrent dans le plus grand 
silence, sur un des points que les Français 
n'avaient pu garnir de forces suffisantes^ 
Après avoir sui^ris et enlevé les postes avaii* 
ces, ils cernèrent un bataillon de la 18^ de* 
mi-brigade , qui se défendit avec la ^ernièrç 
opiniâtreté et fut presque entièremc^nt dé- 
truit. Le général Menou fit aussitât niar« 
cber ses réserves , et parvint à coptenir lea^ 
efforts de l'enneini, qui s'arrêta et cessa le 
feu. 
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. Ce combat très-vif ne v^lut aux assaiUans 
' que roçcupation de quelque^ hauteurs peu 
importantea^ mais ji jeta le découragement 
d^yas rajçméei &ansai^* ^Persuadés qu'une 
plus longue résist^ce devenait inutile^ les 
généraiix, proposèrent |eiu général 'pn chef 
d'ouvrir des négociations avec les Anglais. 
Ce ne fut qu'avec peine., et après la. décision 
d'un conseil de guerre, que le général Me- 
nou consentit h l'évaluation de rÉg3rpte/ La 
convention fut $ignée le a septembre 180 1. 
IjCS Anglais fournirent des bâtimens de trans^ 
port pour la garnison à! Alexandrie , qui sa 
coI^posaitde8,ooo soldfits etdei,3oo marins. 
Une difficulté sqrvenue au sujet d'un ar-^ 
tiçle de la capitulation qui concernait la Cùm* 
Viission des arts, donna aux savans qui Ja 
composaient l'occ$u^pn 4e montrer une noble 
fierté. $ur le refus du général Hutdhinson , 
de. consentir à la i^uppressioYi de cet article» 
qui portait que les manuscrits arabes , les 
' cartes , les dessins , les mémoires et les col-- 
lectioM , propriété pattiçuUère de la Com- 
mission lui seraient remis ^ les membres de 



cette Commission déclarèrent qu» piatèt ti^y 
souscrire, ils fêteraient Hà la mer leurs ma- 
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jiuscrits et tous Ids objets d'arts qu'ils avaient 
recueillis. Les Anglais voyant leuf fermé dé- 
termination , se désistèrent de leurs priéten- 
tiotirs , pour ^vilet» la p^te de ces ridiesses 
littéraires. • - 

NouS'Ue terminerons pas le récit des évé- 
nemens ' de la guerre d'Egypte sans Êûref 
connaître le sort de ce digne ch^f dèmaine^ 
lucks qui:^rda si bien lal foi jurée. Mouràd- 
bey^.doût Fattachement aux Français, niai- 
gré leurs rêvera^ fat inébranlable , allait^, à 
l'époque où le général Belliard était menacé / 
se mettre en mar<)he pour le joindre et 'com- 
battre k ses côtés , lorsque la peatequî exer-^ 
çait ses ravafges au^aire l'atteignit à Behi- 
sàuef, où il mourut le a 2 avril, tes Français,* 
justes admirateurs de son courage et' de son: 
généreux caradtète, ne le regrettèrent pa^ 
moins que ses^ mamelucks , qui , inconso-^ 
labiés dé sa perte , brisèrent ses'afnnes:sur sa 
tombe , déclarant qu'après lui aucun d'eux 
n'était digne de \çà porter. 
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• Ainfii finit cette mémorable expédition , 
dont l'issue , plus &Yorable aux Français > 
aurait changé de grandes destihées^ et influé 

• 

sur la situation politique et commerciale des 
puissances de FEurope. Ouels qu'aient été 
les motifs qui déterminèrent Bônapiarté à 
Fentreprendre , il se mêla de grandes vues 
à Fesprit aventureux qui l'entraîna toujours 
hors dés routes ordinaires et au-delà des 
bornes de la raison. Ni la situation dans la- 
quelle il laissait l'intérieur de la France, ni 
l'état de la marine , ne pouvaient lui per- 
mettre d'espérer les secours sans lesquels et 
la colonie et le fondateur devaient nécessai- 
rement périr : ils eussent été , comme au 
temps dés croisades , tôt ou tard dévorés par 
le climat ou par des- peuples à-demi barba- 
res , que le fer ne pouvait souiDâettre , et 
qu'aucun lien religieux ni politique ne pou- 
vait unir au vainqueur. '- ' 
Mais frapper au cœur le commerce, de 
l'Angleterre en attirant en Egypte celui de 
l'Orient ; rouvrir la route des trésors dd 
l'ancien monde i dédomniag^ir la France di 
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la perte de ses colonies occidentales; par de 
nouveaux et nombreux établissemens sut 
les côtçs d'Afrique ; rendre au berceau des 
sciences et des arts sa première splendeur; 
explorer un pays si riche de grands souve* 
nirs , aller marquer sa place entré les plui 
illustres conquérans ; quels plus brillant 
prestiges séduisirent jamais les ËivQris dô là 
fortune? 

Le cabinet de Saint-James , en violant lé 
traité à^El-Ariseh^ avait commis utie grande 
faute politique , puisqu'il est vraisemblable 
que, si le poignard d'un &natique ne l'eût dé- 
livréd'un ennemi aussi redoutable que l'était 
Kléber par ses talens et sa demièi'e victoire^ 
l'expédition du général Abercrombie n'eût 
£iit qu'affermir et prolonger la dominatioii 
des Français en Egypte. Après l'entière éva- 
cuation par suite de la capitulation d'^« 
lexandrie et de la convention du Caire ^ les 
Anglais ne laissèrent en Egypte que Syôoo 
hommes , qui , joints à l'armée venue dé 
l'Inde sous les ordres du général Baird , fojc- 
mèrent un corps d'environ 13,000 hommes. 
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• ^Quoique la Porte eût ionsÊté depuis^ kmg^ 
temps la résbhiticm de changer le gocirrer-^ 
ijbement de l'Éj^pte^ le ""grand- irisir et le 
eaipitan-pacha n'aTaidiit cessé ^ peAdaat ténit 
le temps que dura la guerre , df assurer tes 
beys et les* max^eluclDs^que lettraisrtorité' se*» 
vaÂt rétablie aasskôt que les ii:^d^l6S^semi^^ 
détvùiite. Maïs api^ès le dépairt des Frîuaçais, 
Ib capilan«paclip;mvita^ sept bejrs à yehâ* à 
Alexandrie poair y éoafërèr sur- ceti*un- 
portant objetj sous le^pï^étexte spécieux de 
le& acoofQpagEier pour rendre une visîle au 
général HiitdiinsûWy Id- capitopdHpàîsIl^i les 
i^t.en^er dans: une <;halDU^ô y dlatilis iHtiten- 
tion: dé Jes. &ii?e mon^ôr suir un yàisàeafti dô 
guei^rê qui devait le» conduira p^isonliîers 
àiCo7&$£anim£rjt>4^, iies'béys^ jE^peï^eV^nt du 
dai»gerf qui^ils. couraieiit^ èt^e^âp^elant^ trop 
tani V^ à^is^ qu&>lQuri avàit^&it par^^mt' le 
faq^al générd^i HutiÉihiilsoni j,i sai&rirkijC l&ùrs 
aimea^boombatttrettt à^ou tl!%tnoe pcmii élriter 
le sortqui^lisdJatt^ildaiti Qbatired^entréeux 
Surent tués^^ et te» ttpi?. ^iiutres J^lessé^ne 
pu£eat s'échappei:. Dans^^ le ;méme temps ^.le< 
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CHAPITRE 

Diverses expéditions maritimes des ^nglaism 
-— Blocus de Màite.— Descente au Ferrol. 
— ^ Entreprise sur Cadix. 

J3I o us, nous attachons, dans ces essais Iiisto^ 
riques , à mettre autant qu'il nous est pos- 
sible à leur véritable place , et dan% Tordre 
des temps , les divers événemens de chaque 
campagne ; mais nous rencontrons quelque- 
fois dans l'exécution de ce plan des difficultés 
insurmontables , et nous sommes forcés -de 
dévier momentanément de cette ligne chro- 
nologique. Ainsi nous avons repris les opé- 
rations de la guerre d'Egypte à une époque 
un peu antérieure à celle des opérations des 
armées françaises en Italie et en Allemagne , 
pendant le printemps et l'été de l'an 1800; 
et par les mêmes raisons , nous avons pensé 
qu'il valait mieux en poursuivre le récit, 
en anticipant de quelques mois, que de l'in- 
terrompre précisément au moment du dé- 
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noûment. Nous ayons suivi le précepte d'Ho^ 
race , qui convient aussi bien à l'historien 
qu'à l'auteur dramatique, ad epentum fes^ 
tina. 

Nous espérons prévenir par cette courte 
apologie, le reproche qu'oti serait en droit 
de nous faite , d'aVoir jusqu'à présent né- 
gligé de rappeler des événemens qui , bien 
qu'ils n'eussent eu que des rapports indi- 
rects avec ce qui se passait sur le continent 
à-peu-près aux mêmes époques , n'en doi- 
vent pas moins entrer dans la composition 
du tableau général. Tels furent le long blocus 
et la reddition de l'île de Malte par les An- 
glais ; leur descente au Ferrol^ et quelques 
autres expéditions maritimes» 

Bonaparte n'avait retiré de la conquête de 
l'île de Malte aucun des avantages qu'il s'en 
était promis. Ce brillant début de la guerre 
d'Orient, qui frappa d'étonnement toutes 
les puissances maritimes , fut pour l'Angle- 
terre unnouveau motif d'augmenter sesforces 
navales dans la Méditerranée ; d'y poursuivre 
jusqu'à leur entière destruction les faibles 
4* 13 
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restes de la marine française encore redon-** 
table dans ces parages , et de s'emparer de 
cette clef des mers et du commerce du Le- 
vant. 

Si le général républicain n'avait osé trai- 
ter l'ordre de Malte en souverain , et selon 
le droit des gens et les lois de la guerre ; si 
les principes , et sans doute les instructions 
de son gouvernement ne lui avaient pas per^ 
mis de le laisser subsister^ et de suivre les 
conseils d'une sage politique , il pouvait du 
moins prévoir que ce point intermédiaire 
ne pourrait être conservé en présence des es- 
cadres anglaises , et que privée des secours 
d'Europe , cette nouvelle possession tombe- 
rait tôt ou tard au pouvoir des maîtres de la 
mer. Pressé d'atteindre les rivages du Nil^ 
et craignant d'y êti*e devancé par les Animais, 
Bonaparte , après avoir détruit l'ordre et le 
gouvernement de Malte ^ dispersé les cheva^ 
liers, bouleversé les institutions, ne pu.t lais- 
ser qu'une garnison de 4)000 hommes dans 
cette île célèbre par tant de glorieux souve- 
nirs , et désormais effacée du rang des pois* 
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sâihces et précipitée dans le même goufîre où 
périt la superbe J^enise. 

le général Vaubois chargé de ce comman- 
dement, ne pouvait avec cette faible garni- 
son que défendre la place ; et si les habifans 
del^lese joignaient aux assiégcans, les Fran- 
çds n'avaient plus qu'à se renfenner dans le 
fort Lavalette. H Êillait renoncer à contenir 
une population de 100,006 âmes , et déses- 
pérer de vaincre la répugnance des Maltais 
à passer sous la domination française. 

La noblesse et le clergé qui voyaient leur 
ruine certaine , la perte de leurs droits et de 
leurs privilèges , la honte et là misère dans 
l'établissement du gouvernement républi- 
cain , fomentèrent la sédition , et fournirent 
des chefs fort habiles, du moins à tramer des 
complots. Le premier qui éclata peu de temps 
après là nouvelle de la défaite de Fiescadre 
française, échoua faute d'ensemble, mais il 
donna le signal de l'insurrection ; elle fut gé- 
nérale. Menacés par-tout où ils n'avaient pas 
de postes retranchés , les Français furent 
obligés de se resserrer autour de la place. 
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Les contre-amiraux Villeneuve et Decrès / 
ramenant deux vaisseaux et trois frégates ^ 
tristes débris du désastre à^Ahoukyr ve- 
naient d'entrer dans le port de Malte , lois- 
qu'une escadre portugaise , commandée par 
le marquis de Nizza , se présenta pour ea 
former le blocus. Le général Yaubois déclara 
en état de siège la place aussi mal approvi- 
sionnée en subsistances qu'en munitions de 
guerre , tandis que le gouvernement' Napo- 
litain qui avait fermé ses ports aux Français^ 
faisait passer continuellement de la côte de 
Sicile y aux insurgés, des armes, des muni-^~ 
tions et des vivres. Ceux-ci avaient établi 
leur quartier -général à la Cité f^ieiHe^ où 
ils avaient arboré le drapeau napolitain. 

L'escadre anglaise ne tarda pas à se joindre 
à la division du marquis de Nizza , et deux- 
frégates napolitaines vinrent aussi prendre 
poste dans la ligne de blocus. Le général 
Vaubois craignant de compromettre la place, 
s'il s'étendait trop pour défendre les dehors,- 
fit rentrer dans les murs toutes les troupe* 
de sa garnison : il n'avait guère plus de 12^200 
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hommes en état de combattre. U prit quel- 
ques mesures de sûreté intérieure et ren- 
voya d'ahord les mendians, et successive- 

ment toutes les bouches inutiles. Depuis le 
commencement du blocus, jusqu'au 16 no- 
vembre 1 798 3 plus de 10,000 habitans sor- 
tirent de la ville. 

L'amiral Nekon et le marquis de Nizza 
avaient déjà plusieurs fois , et vainement 
sommé le général Vaubois de leur rendre la 
place. Ce dernier fut à cette époque tout 
près d'être surpris , malgré son activé vigi- 
lance j les habitans de la ville étaient par- 
venus à se concerter avec les insurgés : les 
premiers devaient surprendre un poste fran- 
çais sur le rempart du fort Manuel j faciliter 
l'escalade à ceux du dehors , et tous ensemble 
égorger la garnison. Ce complot, quoique dé- 
couvert , et dénoncé par un Grec , fut sur le 
point d'être exécuté le 19 janvier 1799, et 
le succès de ces nouvelles Vêpres Siciliennes 
ne fut prévenu que par un hasard, te Grec 
n'ayant pu indiquer le lieu du rassemble- 
ment , on redoublait de préeautions , on 
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multipliait les rondes et les patronilles. Vers 
neuf heures du soir , un officier qui i^'avait 
avec lui que sept ou huit soldats , rentrant 
au fort Manuel^ aperçut an pied du rempart, 
au près de la porte de Marsamucet j un 
groupe assez nombreux de gens armé^ î ^^^ Y 
courut et se vit tout à coup entouré : mais 
sans balancer un seul instant , il les chai^ea 
si vivement , qu'il les mit en fuite et fit dijc 
prisonniers. 

Dans ce moment une salve d'artillerie que. 
le général Yaubois avait ordonnée , en ré- 
jouissance de Farrivée d'un bâtiment génois 
qui apportait quelques approvisionnemens , 
et des nouvelles de France y ayaut Eût croire 
aux intui^és du dehors que les conjurés se 
rendaient msdtres de la ville , et leur don-- 
naient le signal convenu y ceux-là s'avancè- 
rent en masse et à découvert jusqu'au pied 
des remparts , et furent écrasés par un feu de 
canon à mitraille, et parla mousqueterie 4 
bout portant. Les Maltais furent consternés; 
la garnison ranimée par ce succès , fut encore 
encouragée par l'arrivée de la frégate la JBom 
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deusej partie de France , et d'une goélette ve- 
nant ài^ncéne y qui ravitaillèrent la place. 

Peu de temps après , le 1 6 février , ces^ 
mêmes insurgés y excité^de nouveau , et sou* 
tenus par des détachemens anglais et napoli- 
taine y entreprirent d'attaquer d u côté de la 
mer; ils s'approchèrent avec des barques 
très*audacieusement , et tentèrent d'escalader 
le mur d'enceinte du côté de Bourmola : ils 
furent repoussés et renversés dans la mer 
où la plupart se noyèrent. 

Après chaque tentative infructueuse , les 
amiraux renouvelaient leurs sommations 
avec aussi peu de succès. 

Bientôt les grandes chaleurs, et Fusage 
des viandes salées multiplièrent le« maladies. 
La giarnispn ne perdait pas moins de 120 
hommes par mois , et se trouva réduite d'un 
quart au commencement de juillet. Les hô« 
pitaux étaient remplis de soldats^ et les mé-^ 
didaimens majiquaient. 

Bien n'ébranlait la fermeté de Vaubois:, 
on essaya d<e le séduire. Le marquis deNizza 
lui fit demander une entrevue ; le général 
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français consentit à le recevoir au fort ilfa- 
nuel le 5 septembre ; mais quand l'amiral 
Portugais s^y présenta , les soldats de la gar- 
nison poussèrent de tels cria de guerre , qu'il 
fut impossible de les faire cesser. Le parle- 
mentaire obligé de se retirer sans avoir pu 
s'expliquer , emporta l'entière conyiction que 
la place ne serait rendue qu'à la dernière 
extrémité. 

L'hiver arrêta la mortalité , et quoique lea 
approvisionnemens s'épuisassent, la garni- 
son espérant d'être bientôt secourue, suppor- 
tait patiemment toutes les privations. 

La constance de ces braves soldats fat mise 
à une terrible épreuve par la nouvelle de la 
prise des secours si impatiemment attendue. 
Le conlre^amiral Pérée , parti de Toulon avec 
une escadre composée du vaisseau de guerre 
le Généreux de 74 canons, et de plusieurs 
bâtimens de transport , portant 5,ooo hom- 
mes , et une quantité considérable de muni- 
tions de guerre et de bouche , était parvenu 
heureusement jusques à la hauteur de Malte 
le 18 février i8oo- lorsque rencontrant la 
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frégate le Succès y delà division anglaise qui 
formait le biocus^.il manœuvra pour la cap- 
turer. Un cutter qui accompagnait la fré- 
gate, s'échappa et prévint Tamiral Nelson 
qui croisait au vent de File. L'amiral an- 
glais montait le Foudroyant ^ l'un des plus 
beaux vaisseaux de l'ancienne marine royale 
de France : il se rapprocha et laissa arriver 
sur la petite escadre avec des forces supé- 
rieures. Le combat s'engagça au milieu du 
canal à la vue de Malte. Le contre-amiral 
Pérée se défendit avec le plus grand courage, 
et fut blessé mortellement. L'heureux et vail-- 
lant Nelson parvint à s'emparer du Généreux 
qui lui avait échappé à Abouhyr; un bâti- 
ment de transport tomba dans l'escadre de 
l'amirajl K^eith , et de toute cette division 
française , troid corvettes seulement revin- 
rent en France, 

Après ce désastre, le général Vaubois prit 
la résolution de faire partir un vaisseau pour 
annoncer à son gouvernement que la place 
ne pouvait tenir au-delà du mois de juin. 
Le contre-amiral Pec^*ès, montant le Guil- 
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laume-Telly hasarda de traverser la croi- 
sière du blocus ; il n'y put réussir , et son 
vaisseau, le dernier qui restât de I^ flotte 
ài^bouhyr^ eut le même sort que tous les 
autres. Les Anglais s'empressèrent de faire 
connaître à la garnison ce nouveau revers. 

Le général Yaubois ne cessait , pour mé- 
nager ses faibles ressources , de faire sortir 
les habitans que l'approche de la fiunine 
effrayait le plus. La population, dans les 
premiers jours de juin, était réduite à 9,000 
âmes« Il ordonna que 2,700 habitans fussent 
encore mis hors des postes. Le général an- 
glais Graham , pour hâter la reddition de la 
place, défendit à ses avant-postes de les laisser 
passer. Ils implorèrent vainement l'inter- 
cession de leurs concitoyens les habitans des 
campagnes : les Anglais inflexibles ne purent 
les forcer à rétrograder vers la place qu'en 
faisant feu sur eux. Ces malheureux pas- 
sèrent presque deux jours dans cette affireuse 
situation , envisageant une mort certaine de 
quelque côté qu'ils voulussent marcher, plus 
certaine par la faim , s'ils restaient immo^ 
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biles entre les lignes. Enfin le commandant 
leur fit rouvrir les portes , et les soldats 
français partagèrent avec eux leurs faibles 
portions d'alimens. 

En réduisant encore les rations, qui, de- 
puis le commencement du blocus , avaient 
été fixées au tiers de la rïitLon ordinaire j 
le général Yaubois ^^tteignit le nlois d'août. 
La misère fut alors a son comble. La garnie 
son et les habitans souffraiept également des 
approches de la fiunine : toutes les bétes 
de somme avaient été tuées ou consommées, 
le bois manquait , Teau des citernes était 
épuisée j il n'y avait plus de- pain que j us" 
qu'au 2 septembre. Le commandant voyant 
approcher le moment où il serait forcé de 
capituler , fit partir les fré^tes la Diane et 
la Justice j dans l'espoir qu'elles pourraient 
échapper à la croisière ; la première fut prise; 
la seconde, plus heureuse ^ dut son salut à 
l'obscurité de la nuit« 

Enfin, le 5 septembre, le général Yaubois^ 
n'ayant plus de vivres y envoya un parle- 
mentaire au général anglais Pigot , pour lui 
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proposer une capitulation qui fat signée le 
même jour. La garnison sortit de la place 
avec les honneurs de la guerre , et fut con- 
duite à Marseille sur des bâtimens anglais. 

La capitulation de Malte fut pour la 
France le fruit le plus amer de la défaite 
de sa flotte à Ahouhyr. Elle ne perdit pas 
seulement les avantages d'un beau port pro- 
tégé par une forteresse inexpugnable au 
centre de la Méditerranée , d'un appui pour 
ses croisières sur le passage le plus fréquenté^ 
d'un refuge pour sa marine militaire* et mar- 
chande; mais elle dut gémir , elle devra re^ 
gretler long -temps que cette funeste con- 
quête , passant sous la domination des An-* 
glais, ait détruit sa prépondérance, la sécu- 
rité de son commerce , et par conséquent les 
élémens de sa puissance maritime dans les 
mers du Levant. 

Si les Français , maîtres de l'île de Malte y 
sans pouvoir l'être de la mer, avaient su 
s'attacher la population , ils s'y seraient peut- 
otre maintenus; mais au lieu de ménager 
l'esprit des habitans, de les consoler de li^ 
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perte d'un gouvernement paternel , ils abu- 
sèrent du droit de la guerre , choquèrent 
les préjugés , renversèrent les institutions 
religieuses, et se rendirent odieux à ceux 
dont la soumission ne pouvait être sin- 
cère , et dont les secours volontaires étaient 
pour eux le seul moyen de conserver cette 
importante possession. Tel est l'aveuglement 
des conquérans modernes et celui de presque 
tous les gouvernemens, qu'ils ne voyent dans 
les progrès de la civilisation , que des moyens 
plus sûrs et plus prompts d'abuser de la 
force et de courber les peuples sous le joug 
de leurs propres institutions , sans tenir 
compte des résistances qui s'accroissent et 
se multiplient en raison de la plus grande 
masse des lumières. Les Romains , quoique 
plus perfectionnés 5 plus éclairés relative- 
ment aux peuples qu'ils soumettaient à leur 
puissance, qu'aucune nation, aucun gou- 
vernement de l'Europe moderne, et bientôt 
de l'Amérique , ne peut présumer de l'être 
par rapport à une autre nation ; les Romains, 
justement cités et mal imités, ne trouvaient 
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pas si facile de braver Topinion , cte changer 
les lois, les pratiques religieuses et les mœurs 
des vaincus. Nous n'aurons que trop d'ap- 
plications à faire de cette vérité ; mais nulle 
faute ne fut plus sévèrement punie , et n'eut 
de plus graves conséquences, que la conduite 
inconsidérée dii gouvernement français, par 
rapport à Tîle de Malte. 

On voit que les Anglais ne s'étaient pas 
bornés à nourrir la guerre continentale par 
des subsides, et que depuis la coalition ils 
n'avaient cessé d'employer leurs forces na- 
vales dans la Méditerranée et sur l'Océan à 
opérer des diversions, pour retenir à l'ouest 
et au midi les renforts destinés à grossir la 
masse des armées françaises en Allemagne et 
en Italie. Après avoir fait sur Quiberon une 
tentative infructueuse , ils croisèrent sur les 
côtes de France et de Hollande , montrèrent 
des flotilles, menacèrent de débarquer sur 
plusieurs points, attaquèrent les bâtimens 
français dans les rades , et firent une espèce 
de petite guerre maritime extrêmement vive, 
mais sans effets Le véritable objet de l'e:xpé- 
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dition préparée à Portsmouth et Plimouth 
était la formation de l'armée de sir Ralph 
Abercrombie , dont nous avons rapporté les 
succès et la fin glorieuse en Egypte à la ba- 
taille ^Alexandrie. 

Cette armée, qui fut rassemblée à Mi*^ 
norque^ et successivement portée à 20^000 
hommes de débarquement, avait été d'abord 
destinée à agir sur je continent, soit en Ita- 
lie , pour coopérer à la réduction de Gènes; 
soit dans le midi de la France , et particu- 
lièrement au siège àe. Toulon^ aussitôt que 
l'armée autrichienne aurait pénétré en Pro*- 
vence. Les lenteurs qu'éprouva son organi- 
sation , la rendirent inutile dans cette paj>- 
tie ; le plan général était avorté, et la bataille 
de Marengo avait changé la Êtce des affîiires 
avant que l'armée anglaise fut en état d'être 
transportée sur le continent; les mêmes trou- 
pes, qui furent depuis employées à l'expé- 
dition d'Egypte , restèrent lông-teiups à J!ff- 
norque dans l'inactioti. 

Cependant il fallait rendre utiles à la 
cause commune, non - seulement l'armée 
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d^Abercitoilibie , mais encore d^autrés arme- 
ment préparés à grands frais dans les porta 
de la Manche. Le ministère anglais, voulant 
éviter de justes reproches de la nation et des 
alliés, se détermina à entreprendre diverses 
expéditions ; il essaya d'abord de surprendre 
le Ferroly pour détruire ce bel arsenal et 
s'emparer d'une escadre de six vaisseaux 
prête à mettre en mer. L'amiral sir John 
Wàrren mit à la voile avec une escadre com- 
posée de dix vaisseaux , sept frégates , sept 
bélandres et un grand nombre de bâtimens 
de transport , ayant à bord 1 5,ooo hommes 
commandés par le général Pultnéy. L'es- 
cadre arriva devant le Ferrol le a5 août, et 
dans la soirée du même jour, un corps de 
troupes avec quelques pièces de canon fut 
jeté sur la plage de Doninos ^ et marcha 
pour s'emparer des hauteurs de Brion et de 
JBdlon. 

Le lieutenant - général don Joachim Mo- 
reno , commandant l'escadre espagnole qui 
était dans le port^ fit promptement mettre 
à terre 5oo hommes qui, se portant avec 
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rapidité à la rencontre des Anglais, par- 
vinrent, malgré la disproportion des forces , 
à retarder leur marche, et donnèrent ainsi 
le temps aux troupes de terre et de mer , de 
s'établir sur la position de Brion* 

Le 126 au matin , les Anglais , au nombi e 
de 8^000 hommes , attaquèrent ces hauteurs 
qui commandent l'entrée de la ville et du 
port. Les Espagnols n'avaient point de piè- 
ces de campagne; mai^, soutenus par le feu 
des chaloupes canonnières et d'une bat- 
terie bottante construite à la hâte , ils 
conservèrent leur position et firent beau- 
coup de mai aux Anglais , malgré la supé- 
riorité dé ceux-îci et ieur artillerie très-bieri 
servie. 

Pendant ce temps ^ le général Pulteney 
avaM: /dirigé une seconde colonne sur le fort 
Philippe i dont il ne fmt s'emparer. Étonné 
de trouvel: une ^résistance à laquelle il ne 
s^étcat point atjt^du , et ay/ant appris que la 
garnison du ^<?/7y?/ vejoait d'être renforcée 
dedeuK nouveaux bataillons , et se trouvait 
portée à 5,poo hommes , il donna \t ;&ignaï 
4- i5 
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de la retraite. Les Anglais incendièrent tou5 
les bois de construction , ruinèrent les bat- 
teries de la côte , et se rembarquèrent la nuit 
suivante. 

Ce coup de main sur le Ferrol n'était que 
le prélude d'une expédition plus considé- 
rable : la malheureuse ville de Cadix était 
alors désolée par la nouvelle peste d'Amé- 
rique ; la fièvre jaune y causait depuis quel- 
ques mois une ejffrayante mortalité; le peuple 
et la garnison en étaient également atteints ; 
l'activité du commerce, le mouvement et 
les travaux du port étaient suspendus , les 
communications interrompues. Le cabinet 
de Saint • James-, poursuivant son plan de 
domination universelle par sa prépondé- 
rance maritime et le monopole du commerce, 
avec la même ardeur dont la foreur des 
conquêtes chez les Français donnait Texem^ 
pie et le prétexte , résolut de s'emparer de 
Cadix. Maîtres de cette place importante, 
les Anglais pouvaient en faire un stecond 
Gibraltar^ couper Fisthme et ouvrir ou fer- 
mer à leur gré les portes de l'Océan et de la 
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Méditerranée; ils crurent trouver dans ]a 
calamité dont cette métropole du commerce 
des l)eux- Indes était alors accablée, une 
occasion favorable d'exécuter ce grand des- 
sein. L'espoii? de s^emparer de la flotte et de 
détruire les arsenaux de cette place la plus 
importante de VEspagne, remporta sur la 
crainte de la contagion. 

La flotte de Famiral Keith ^ composée de 
t43 voiles, ayant à bord ao,ooo hommes 
sous les ordres du général Abercroitibie ^ 
partit de Minorque au commencement dé 
septembre, et arriva à Gibraltar le i3 du 
même mois* L'amiral Warren, avec son es-^ 
cadre et Farmée du général Pulteney", après 
avoir échoué à l^attaque du Fertoly fit voile 
pour Gibraltar conformément à ses instruc- 
tions secrètes ; il se trouvait le 18 septembre 
à la hauteur de Cadix , lorsque l'amiral Bic-* 
kerton, qui croisait devant ce pprt avec sijc 
vaisseaux de ligne, vint à sa rencontre- Il 
lui rendit compte des préparatifs que fai- 
saient les Espagnols, avec d'autant plus d'ac- 
tivité, qu'ils avaient jusque là négligé la 
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défense de la côte , et n^avaîent pas méme^ 
soupçonné Tobjet de cette réunion de forces 
de tdtte et de mer. Cependant , malgré les 
précautions qu'avait prises l'amiral Keith, 
les avis parvenus de Minorquè et de la baiô 
di u4tgésiras avaient subitement répanda 
l'alariiiè datis les provinces méridiôiiales de 
l'Espagne ; un corps de troupes marchait 
pour occuper le camp de Saint-Roch , uil 
autre pour renforcer la garnisoû de Cadix : 
cette place ne pouvait plus être surprise ; 
six vaisseaux de guerre èspaghôïs et uiie fré- 
gate qui mouillaient dans le port extérieur, 
s'étaient touës dans le Pofitaly et côuvraieiit 
par leur embôssage la caraqùe et les chan- 
tiers. 

Bîcterton , qui avait suivi tous ces mou- 
veménis , tenta vainement de rietéhir le gé- 
néral Puîténey jusqu'à ce qu'il eut informé 
le lord Keith et le général Abercroûibie des 
difficultés qu'ils rencontreraient, et qu'ils 
jûgeàiêiit être insurmontables ; mais le gé- 
néral Pulteiiey et l'amiral Warrén avaient 
reçu deis. ordres si positifs , qu'ils continué- 
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rent leur route et arrivèrent à Gibraltar le 
19 septembre. 

Outre rinconvénient de mettre à décou- 
• vert le but de rtexpédition , le point de réu- 
nion à Gibraltar était mal choisi. On ne 
pouvait y faire de Feau pour upe flotte si 
considérable et pour une armée de aS^ooc 
honjmes j il fallut envoyer soixante-dix bâ- 
timens de transport à la baie de Tétouariy 
sur la côte d'Afrique , s'emparer de Ceuta , 
qui fut rendu à la première sommation, 
débarquer et rembarquer les troupes^ lutter 
contre les vents et les courans. 

Enfip, le 6 octobre cet immense arme- 
ment se présenta devant Cadix. Le projet 
du général Aberçrombie était de débarquer 
ses tro.up,es entre Rota et San-'^uçar, et après 
avoir epleyé .ces postes, de s'emparer du fort 
Sainte-Catherine , afin de faciliter le passage 
de Jl§L flpttp ]au nprd-o^est de la baie , et la 
^ettr^KÎQj^i^ portée de soutenir ses attaques. 

De? q^e Ijg gQ,iiyemeu|' espa^pl, don Tho- 
flaa3 de ^ç^la, ^ut connaissance de la flotte 
et des preiiuèrç^f dispositions des Angles , il 
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écrivit à l'amiral Keilh : ce qa^il avait uno 
y> trop haute opinion de Fhumanité de la 
y) nation anglaise , pour croire qu'il voulût 
y> ajouter le fléau de la guerre au fléau de la 
)) peste , et tirer avantage de la désolation 
y> des habitans si dignes de pitié; qu'il atteu' 
)) daitune explication pour savoir s'il devait 
y> porter à ces malheureux des paroles de 
>) consolation , ou les exciter à se défendre 
» avec la colère d'une juste indignation et la 
y> fureur de la vengeance ». 

L'amiral anglais répondit qu'il n'exigerait 
point la reddition de la place , pourvu qu'on 
lui liV^rât tous les bâlimens de guerre qui se 
trouvaient dans le port de Cadix j, et qui , 
destinés à se réunir aux escadres françaises, 
ne pouvaient servir qu'à prolonger les trou- 
bles de l'Europe en soutenant les ennemis 
de son repos. 

Le commandant répliqua en refusant de 
livrer les vaisseaux, et priant Tamiral de ne 
lui faire que des propositions qu'il pût ac- 
cepter avec honneur, au lieu de le blesser 
par des suppositions outrageantes. 
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Diaprés ce refixs , le signal pour le débar- 
quement fut donné , et déjà 3,ooo hommes 
embarqués dans des chaloupes allaient être 
jetés sur la plage, entre la pointe de Régla 
et Candor, lorsque les généraux anglais don^ 
nèrent contre-ordre. Certains que les Espa- 
gnols se défendraient avec le courage du 
désespoir , ne pouvant mettre à terre plus 
de 3,000 hommes à la fois , et Féloignement 
des vaisseaux et Tétat de la mer ne permet- 
tant pas de les soutenir à temps par des 
retours fréquens, ils renoncèrent à cette en- 
treprise. Peut-être aussi ifêm quelques sym- 
ptômes de contagion , qui parurent sur là 
flotte anglaise , achevèrent-ils de déterminer 
la retraite de l'amiral Keith ; il ramena la 
flotte et l'armée à la rade de Tétouan. Ainsi 
fut sauvée la malheureuse ville de Cadix, 
où, sur une population de 74,000 âmes, 
a8,ooo hafoitans avaient quitté leurs foyers 
pour échapper à cette horrible maladie ; 
8,000 avaient péri , 6,000 seulement nV 
vaient point été attaqués. 

I^e brave commandant de Cadix préserva 
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3on pays de grands malheurs, et conserva à 
son souverain la ville la plus florissante de 
ses vastes états, une place dont la perte, 
sans doute aussi irréparable que celle de 
Gibraltar^ aurait changé le sort des Espa- 
gnes ; et Ton paut dire aussi , que la noble 
fermeté de cet officiel' sauva Tarmée et la 
flotte anglaise, en les forçant de s'éloigner du 
foyer de la contagion. 

Lord' Keith quitta l&s côtes d'Afrique et 
fit voile ppur Lipoume, dans le dessçin d'y 
seconder le général Somniariva et de soute- 
nir les Toscans et les Napolitains qu'on ex^ 
citait à renouveler les hostilités # Nous ne 
suivrons pas plus loin les mouvemens des 
escadres anglaises et des corps d'armée sous 
leur convoi dans la Méditerranée ; il ne se 
Çt rien de remarquable depuis ces grandes 
entreprises manquées jusqu'au succès de 
celles A^ Egypte et de Malte y qui furent 
mieux concertées , et dont nous avons, par 
une antiicipation nécessaire , rapporté Icî» 
principaux événemens avant de terminer ici 
cette troisième partie de nos essais. 
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RECUEIL 

DE PIÈCES INÉDITES, 



COPIÉES ET CgiilfikTIQNNÉE^ SUR W& ORlOIIUtni. 



Instruclion du Ministre de la guerre au Général 

en ehqf Moreau* 

iP^rîs, le 4 gemiual an 8 de là république 
frMiçaise. (riS ttiars tBéo. ) 

iJEs Consuls 4e la république ont arrêté, citoyen 
général , après avoir considéré la position de nos 
troupes en Suisse , sur le Rhin , en Italie , et la for- 
mation de Tannée de réserve à Dijon , le plan d'opé^ 
rations suivant : 

1®. Qu'il est nécessaire d'ouvrir la campagne au 
plus tard du 25 au 3o germinal ( 1 5 au âo avril ) ; 

s>**. Que larmée actuelle du Rhin sera partagée en 
corps d'armée et en corps de réserve. Ce corps de 
réserve aux ordres du général Lecourhe sera com- 
posé du quart de l'infanterie et de lartillerie de l'ar- 
mée^ et du cinquième de la cavalerie ; 
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S^* Du 50 au 3o germinal (lo au 20 avril), vous 
passerez le Rhin avec votre corps d'armée , en pro- 
fitant des avantages que nous offre l'occupation de la 
Suisse , pour tourner la forêt Noire et rendre nuls 
les préparatifs que l'ennemi pourrait avoir faits pour 
en disputer les gorges ; 

4^. Le corps de réserve sera spécialement chargé 
de garder la Suisse. Spn avant-garde de 5 à 6,000 
hommes occupera le SainUGothard ; elle aura six 
pièces de 4 sur ses aSûts-traîneaux. Vous ferez pré- 
parer de simples tratneaux pour pouvoir traîner le 
reste dç l'artiUerie de votre corps de réserve. 

Vous ferez réunir à Zdicerne cent mille hoisseaux 
d'avoine, cinq cent mille rations de biscuit, un miU 
lion de cartouches. 

Le premier objet de votre corps de réserve sera , 
pendant votre mouvement de Souahe^ de protéger 
la Suisse contre les attaques que pourrait avoir faites 
l'ennemi , pour l'envahir par Feldkirch, le Ck)t/iard 
et le Simplon, 

n est à la connaissance du gouvernement que l'en- 
nemi a fait des approvisionnemens considérables sur 
les lacs d'Italie. 

5**. Le but de votre mouvement en Allemagne 
avec votre corps d'armée, doit être de pousser l'en- 
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nemi en Bavière, de manière à lui intercepter la 
communication directe avec Milan par le lac de 
Constance et les Grisons ; 

6*. Dès l'instant que ce but sera rempli , et que 
Ton sera sûr qu'à tout événement la grande armée 
ennemie , n^ême en supposant qu'elle vous obligeât à 
vous reployer^ ne pourra reconquérir l'espace qu'elle 
aura perdu qu'en dix ou dou;se jours de temps , l'in- 
tention des Consuls est de faire garder la Suisse par 
les dernières divisions de l'armée de réserve , coili- 
posées de troupes moins aguerries que les corps qui^ 
composeront votre réserve^ et de détacher votre ré- 
serve avec l'élite de l'armée de réserve de Dijon ^ 
pour entrer en Italie par le Saint- Gpthard et le 
Sipiplon^ et opérer la jonction avec l'armée d'Italie 
dans les plaines de la Lombardie. Cette dernière opé- 
ration sera confiée au général en chef de l'armée de 
réserve de Dijon , qui se concertera avec vous , et 
4ont les Consuls vont faire choix. 

Signé Beathier. 

Pour ix>pie conforme , le ministre de la guerre , 

Signé Carnot. 
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hettré du lieuJtenanUgénircU hecoiirbty comman^ 
dont VaUe droite de V armée du Rhin y au général 
en clief Berthiér y commandant Formée de résen^e^ 

Au quartier-général i Zarich , le a floréal an t 
de la rëpnbHqae. ( 31 arril x8oo ). 

Conformément à vos intentions , je vous adresse 
quelques notes sur l^Helvétîe. 

Vous y verrez les troupes que J'y hàs&e , et me* 
réflexions sur les projets et les progrès de rennenii. 

Je ne m'étends pas sur la description topographique 
de THelvétie. Je me borne à indiquer les principaux 
débouchés : toutes les montagnes sont praticables pen- 
dant deux ou trois mois ^ mais il faut cependant étro 
entreprenant. 

N'étant point chargé de faire les préparatîfi ^Bu 
passage et de la subsistance de vos colonnes^ je ne 
m'en occupe pas. 

Mais pensez qu^il vous faut bien des choses pour 
faire passer par le Sainte Gothard une armée nom- 
breuse. Songez qu'il vous faut de l'argent, des sub- 
fiistanoes, des bétes de somme , des lanineamx et des 
barques. Je n'fti rien ou peu de tout cela ; vous devez 
TOUS le procurer ou le demander au général Moreau. 

Je ferai tout pour vous seconder. 

Signé IiEC0URB£. 
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NOTES SUR L'HELVÉTIE. 

Fendant le mouvement de l'armée en Souabe , vu 
la position actuelle des armées belligérantes en Ita- 
lie , il' est nécessaire de laisser en Helvétie un corps 
de troupes. ^ 

Si l'on considère la situation topographique de la 
Suisse^ les défilés par lesquels l'ennemi devrait pas- 
ser pour y pénétrer , les difficultés qu'il y éprouve- 
rait pour des subsistances^ et les chicanes que Ton 
peut lui opposer à chaque pas , chicanes qui sont 
telles^ que^ dans certaines positions^ peu de troupes 
peuvent en arrêter beaucoup ; 

J'estime qu'avec 7 à 8,000 hommes on peut garder 
les débouchés des Alpes méridionales et la partie du 

r 

JRheinthal qui avoisine les Grisons , jusqu'à ce que 
Jl'armée du Rhin ait débordé le lac de ConeUince , 
non compris ce qu'on doit laisser au camp de BâU 
et dans le Fiickthal pour escorter les convois. 

«£e VaUeùs. • 

Ce canton est difficile à garder. Les différens dé' 
bouchés qui y arrivent du Milanais , du Piémont , 
feraient penser^ au premier aspect, qu'il faut beau> 
OQup de troupes pour conserver ce pays. 

Cinq ou six: bataillons suffirent pour la défense de 



la vallée du Rhône , mais il ne faut pas les dlssémi» 
ner. Il faut les tenir dans la vallée, et avoir seu- 
lement des postes siir le somnlet des montagnes ou 
•ont liss passages. 

Les principaux sont le Griess , le Simplon , ceux 
du J^ispaCy à^Hérens , de Bagnes , du Saint-Bernard^ 
& y en a encore beaucoup d'autres qui ne sont ptati-» 
cables que pendant deux ou trois mois. Si l'on peut 
ée procurer des moyens de transport , il importe de 
tenir daîas la vallée dé Gums , ou Haut^J^allais , 
deux bataillons que l'on placerait aux environs de 
Lax et Munster, Ce corps de troupes aurait le double 
avantage de défendre les passages de Griess et d'jS'r- 
ner^ et de menacer le Gothard et la vallée de la 
Reuss, si l'ennemi entreprenait sur ces points. J'estime 
que le Gothard doit se garder par le F^allais, mais il 
faut des troupes dans la vallée de Gums y qui seront 
toujours dans le cas de traverser le i^urca pour venir 
dans la vallée d'I/rseren. 

Si l'ennemi^ pendant le mouvement que feraient 
les troupes .campées à Munster en se portant à Ç/rse- 
ren , forçait les débouchés de Griess , etc. , et s'em- 
parait du Haut^y allais et du Gothard, ainsi qu'il 
l'a fait Tan dernier ; il faudrait , dans ce cas , qu'un 
bataillon ou deux se jetassent dans la vallée de XAar, 



I>ES ÉVÉNÊMÉNS AïILlTAIRES. StO'J 

OU belle à'Urseren par le Furca, ou encore dans 1© 
Haut^Vallaîs sur Oberghestelen. 

Le Grirnsel est essentiel à garder. 

Si Teiinemi est maître du Haut-yàllah , il faut 
donc jeter un ou deux bataillons dans la vallée de 
XAar, qui auront leur poste au Grirnsel, 

Le restant des troupes du J^allais doit couvrir 
le Simplon et garder Brie:g ; la position cfst asses^ 
bonne. 

Le restant des troupes doit être placé à Sierres^ 
Ijeûk, Marlinac y au Saint^Bernard, 

Si Tennemi faisait desr efiPorts sur tous les débou- 
chés du F'allais ; qu'il forçât le Simplon^ les dé- 
bouchés de la Jf^isp, etc., le Seunt^Bemard tnème , 
les résultats de ces entreprises né seraient pas aussi 
malheureux qu'ils peuvent le ^paraître au premier 
aspect. Dans fous les cas^ les troupes qtii seraient 
forcées à évacuer le F^allais , se retireraient en par- 
tie , comme je l'ai déjà dit , dans la vallée de XAaf\ 
( Si cependant d'autres troupes pouvaient se porter 
dans cette vallée^ elles éviteraient des marches pé- 
nibles à celles du F'àllais , qui seraient forcées de 
remonter jusqu'au GrimaeL ) 

Une autre partie couvrirait le passage de la G^mmi, 
et occuperait Kandersteg et en avant : ce passage 
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«st difficile, et ai^é à garder par les^ .tourijaiis et esca- 
liers pratiqués daos les rocher^é 

L'autre partie, foroée 4'abaadoiuier la pQsition de 
Martimic sat la Dranse et le Scdni^Bernard » se 
retirerait à tSei^tr-Mca^rice. Cette posijûoii , belle et 
aisée à défj^BçLi^ j serait le rtec plus ulttà de l'en-' 
nemi. 

Les oh«opei» de œ dernier dfins Finvasioii dvi yal- 
lais , et même de la vallée de la Reuss ^ sont toutips 
à son désavantage ; car s'il y a un corpj,con»dé- 
rable de troupes , il y mourra de feim. Le pays ne 
lui offirant aucune ressource, il sera .obligé de&ire 
-traverser toutes \e» montagnes i ses 'convoi», soit 
.par des Mtos de somme , soit . à dos d'homme. On 
tout les inoonvéniens dé cette circonstance. 

Si au oontinine il ne; {tient dans les endroits cités 
plus liant qiue ipeu de troupes*, le moindre retxfbrt 
qui fin?i?0rA^ 4e - i9K»tre part nous mettrait bientôt 
k m%nê dé nepsândxe tQOs x:es postes ; car (outes ee» 
montagnes, le Sainte Sernard, le JQot/tarxl, etc. y 
h'offinent point de 'belles idéfenses : celui qui les atta-^ 
que est presque toujours sûr de réussir. 

C'est dans les vallées qu'il faut défendre ies mon-^ 
tagœs. Cietie/véfi^onpajcaîtca.peut^tre surprenante 
à <mx3L qui n'<mt pas lait la guerre de montagnes; 



DES EVEÎ^EMENS MlLiTAtKËS; SO9 

mais si au débouché d'une^ montagne vous avez de 
bonnes réserves, faites-les donner à propos au mo- 
ment où l'ennemi, harassé de fatigue , vient de par- 
courir souvent sept à huit lieues de m<mtée et de 
descente : il est presque sûr, daHs ce cas, qu'il ne re- 
montera pas y et qu'on le prendra. J'en pour^^s citef 
bien des exemples* Voilà pour le ^allais* 

Gothardet y allée de la JHôusSé 

< 
Tant que nous iie sommes pas inaîtres des Grisons 

et de là vallée LeOantine , il est presque impossible 
de se maintenir dans ces liéu:^, sf Tennemi veut réel- 
lement y faire des efiPoi'ts, et réunir pour ses attaques 
plus de monde qu'il n'y en a pout* les défendre. J'ai 
donné à cet égard un^ instruction au général Cha- 
Tbert, dont je joins ici ciopie. Elle renfei'me tout ce 
que l*on peut employer en cas d'attaque et de re- 
traite ; je l'ai éprouvé. 7 à 800 hotnmes siifiisent sur 
ces points. Cependant il serait à propos d'avoir un 
bataillon de plus pour jeter d'avance dans la vallée de 
XAar sur Meyringen , GuUannen et InuQrund : il 
est vrai qu'en ce moment le Grimsel et le Furça ne 
sont pas praticables. 

4. 14 



Giarls ou Vallée de la Linik. 

Ces ^inu oAheât àiissi des déboucliés venant des 
Grisohs. Les principaux sont le Liriûiat par le Pan- 
ieniiTtci^ qlii h*e8t praticable que deux ou trois moi» 
pôUï" d^;piêtonsseuléîaient^ et la vallée âiÈngi, dite 
Kleinthal, ta îhèbîé par ou s'est retiré Souvarow. 
Cette vallée n'est point encore praticable ; elle est 
d'ailleurs facue à garder en occupant Schwenden. 
Trois ou quatre compagnies restant à GlarU, suffi- 
ront pour observer cette vallée. Dans le cas cepen- 
dant où les Autrichiens feraient des tentatives sur ee 
points et qu^ik réussiraient à s'emparer de Schwen- 
den et de Glarisj il faut que le eommand^nt de ees 
troupes fasse prévenir, dans le premier cas, le com- 
mandant des troupes qui sont à Altorf, de veiller 
sur le Sc?iachentkal^ et dans le second cas , il faut 

• 

qu'une partie des troupes qui étaient à Glatis se re- 
tire par le Clorithal et le Muttenthal, et ait soin de 
garder le premier de ces passages , afin de couvrir 
Schweiz, L'autre partie prendrait position à Nuf-. 
fels, en attendant quelques renforts envoyés de Zu* 
rich. Mon projet est de laisser un bataillon dans ce 
dernier lieu et à Giarls, 
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ttctut^t Baé^tibeinthaL 
Pendant le moiivetiïeiit de Fârnléé il est néces- 
saire de laisser au mollis Uiié demi-brigade dans ces 
lieux. Cette detifli- brigade doit continuer à garder 
toits les |>6stés[ qu'elle occupe eil ce moment , depuis 
le mont Xuittels jusqu'à Rkeinéch; seulement elle 
devra un pèù s^étëlidré s'illr sa gauche^ et doublet* 
flou service pendant le fûoOVemént que je ferai de 

droite à gàuchë: 

Si Tennemi faisait des tentatives sur le ÏTaut^ 
ïlkëinthàt, dû côté de MéU et ikxrgan£, soit en pâs- 
éBJït lé tlhin^ âôit elï Vén&nt de Kunhels; les troûpèé 
qui défendent céis points^ isi elles étaieint forcées^ 
detrraient d'àbèrd côWrir ï^atlèfistàdt , lé passage 
du lac^ et le chéînin pratièable pour les chevaux sur 
là rive gaiicKé du lac. Ces' tTô/upés forcées à PTàï" 
tenstadt, devront avoir soih^ en se portant à ff^eseH, 
d'enlever avec elles tSoutes les embarcations , et dé- 
fendre la tête du défilé. 

• Les autres troupes auront à couvrir les débouchés 
de Wildeàausen, qui arrivent sur la Thur, et les 
montagnes du Toggenhourg. 

Si l'ennemi venait en force dans le Rheinthal, 
qu'il effectuât plusieurs passages^ et que les troupes 
qui seraient forcées à évacuer la vallée , Vinssent 
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prendre de bonnes positions sur ff^ildefuiusen et sur 
les autres montagnes à^Appenzell, pour couvrir les 
passages de Griess et ceux de Jl^ieinech , il serait 
alors impossible à l^ennmiii de ftire -de grandes entre- 
prises. Quelques renfot^ts que l'on pourrait jeter sur 
Roschach ou sur la Sitter, et que VosK ferait passçr 

promptement par les ponts du ^S^in , .qu^e aous au- 

' ' ■ ■ , ' ' ' ' .«. 

rions le plus près du lac dç Constance , , sufiîraiçnt 
pour arrêter l'ennemi , voulût-il même v^nir. ^vee 

im corps considérable^ . ,r . 

" ^ ..^,... ». » ■ •.•■ 

Si les progrès de l'armée du Rbin allaient eu 
croissant^ et que nous . f u^^ions maîtres du lac de 
Constance, un corps de troupes^ se portant du côté 
de lÀndau et de Brégontz,, l'aurait biçntôt forc^ à 
la retraite : alors y la demi-brigad^ laissée dans ][e 
i^Aei/î^i^/ pourrait pa^er le Rbin^ et venir à Brét 
gentz se joindre à la droite de l'armée du Rhin 
qui nécessairement doit s'y appuyer. 

L'armée de réserve qui , d'ailleurs ^ arrive ou va 
arriver en Helvétie, devra envoyer une réserve à 

k ' • . ■ ■ • ■ . ' / 

Lucerne et à Zurich* 

' . . . . . " •■■■.. . '. > 

Voilà mes idées sur la défense de VHelvétie 

pendant les opérations de l'armée àxk Rhin ^. que je 

dois appuyer avec plus des deux tiers de mon corps 

de troupes. 
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Les' mesures que je prends pour garder en ce mo- 
ment YHelvétie, où tout doit s'ébranler, devraient 
changer dans une autre hypothèse, c'est-à-dire, si les 
armées du Rhin et d'ffèiifétie testaient sur la défen- 
sive ; alors il n^y aurait pas assez de dix à onze batail- • 
Ions pour la défendre. , 

Il faut laisser dans le Vallais cinq bataillons : un 
de la 9* légère , un de la 44e, trpis de la {î8*. 






, , jrçtllfiç die la Reussy . 

• - » • * 

Un bataillon de la 1" lég^e^ 

Zurich, valléç de Jjintz, 

Deux bataillons de la 44% dont iin serait disponible 
pour' lé porter au Rheihthal ,,w}ït par Saint'Gall, 
f^i^T Wdlknstadt. 

m 

RheinthaL 

Trois bataillons de la xoa^. Si un bataillon de la* 
ioi^ ée'portait au Vallcdsy l'autre bataillon de la 44* 
devrait revenir ou à Luceme du à Zurich. D'ailleurs 
l'armée de réserve, en arrivant à Genève, doit en-» 

vdyer une~ réserve à Ftfi»âjy* ' 

n y aurait encore quelque chose à ajouter à la pré^ 
sente i mais les instructions particulières que j« lais^ 



/ 
• 



\ 
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«çrai aiqc généraux o^ eomnMtficlAns, flefo&t calquées 
sur ceUe-oi. Plusieurs «i^Ar^ (}ébouidbés partent encore 
du Fallait sav fferm par VObfirhnd;! xnAia^ «ï ocNît^ 
yrant le Giein^mhm »'Ql»»ttw pfts le^ autrost 

Instruction dijb, Keuteruutt-'géneral Lecouràe ^ coTTt- 
mandant F aile droite de r armée du Rhin y a^ 
général de brigade C/iabert* 

Aa quartier-général à 2^ickf le 17 g«rmiiia) 
an 8 de la sépijibli^iie. (7 ayiil \8.oe.) 

Je vous préviens, général, que vous allez rester 
momentanément chargé de garder la vallée de la 

Jleuês et le jS^fM^Gatàardf 

* 

Vous. ^'a^Fe«, j^squ'^ . nouvel or^re^ «eu» volri^ 
commandement, qu'un bataillpui delà V* àfivàrhci'^ 
gade légère. 

Ce bataillon pourra vous suffire jusqu'au momeni 
oà BOUS paurvons opérer dans cette partie. 

Je vous eonseille et yquç invite da vous établir à 
Altorf. Vous avejK trqis et m/ème quatre débooçliés à 
farder. 

Les principaux sont dai^ h vallée d'Ë^mfii^iix 1^ 
pa^fAge \\K GofAiÊPd, celui é^Unter^Alp» «t celui 
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Four g^der ces 4e))pqcli|S§ ^ il fs^ut que i^oua ayes|t 
quatre çpujgagipea daiis ]^ vallée i^'llrsieren, 

ï^ çonu§â|59Wçç! que TOUS pj:^ii4fç?? 4v pays yoiMi 
i^4iq^ftra la WWÛèirç de Je gJ^r^V^ IVfoi^ qwu»e VQU^ 
seriez, ^tt^qoé p^ Iç *wW^- Qqtfiçêrd, e| par (?ieiv 
^Ipy dans le e^^ OM leuii.e^i youdr^ fé(^l}e^^i|l; 
entpeppeftdr© WF YOÏWf ^^Ife? (fev^ êtrç JrèsrciyQon-^ \ 

spect à cet égard , 4p çr^Ut^ ^ue ^es tPWpe? quçi^yçuj» 
ayç? ^ rfjospiçe pç (spi^t ÇQ^pé^su 

Vous 4ovfi« dpW5 vous t)Qri^r à ypHS g^^^j. pU^tôt 
p»r d^s patrouilla ioot^^Upu^les, qu^md Iç» pt^ssages 
sont praticable? , qu^ par df» pçstç^. Vous flie ppuye^ 
çep^flda»^ Vpfis di^pfli^s^ d-çu «yo^r 5|ir \^ AQ«wi^ 
téç , Iprsqu^ la saison vous 1^ p^rnjyçtti^. 

Si ypu^ ^tjjBp afl4qué par d^s |brc/çs wpjériwn?* # 
ypUs devriie^ ypu» retirer dem^pe h t^W 4'^rj Çt le 
Pon^ du Diable y pour en disputer le passage. 

Dans ce cas ^ il içe présente u» mVf^ iupP^^yéAient^ 
]U»WQmi, maître dfis hfiuteuy§ de ÇmfK^ltç^» viei^ 
dra vous attaquer s»r i^/se^ par le MmkiV'n^^Mf' Si 
ypu9 n'êtes p^ sAr d^ powvw repousser ^m att^^nes^ 
vpu^ d^vriÇR ajors ygus retirer ?ux -iJ^i?^! pn ^ia^fl^ 
gH?dçr lç9 hauteurs jwqu i^u pqnt dç ïtterrftf 

Vqus *v^« -WÇippe le SchflchRr^lJ^l i i^nis ta»» qup 

nc^us aurons des trp^pe» «^ /P&r*^ gt d^n^ lejjintfiaf^ 
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VOUS n'avez rien à craindre de ce côté. Si enfin vous 
étiez forcé dans toute la vallée de la Reuss, vous 
devriez alors camper sur la rive gauche de la Reuss, 
au pont de Seerdorff. Vous auriez soin de détruire 
les pon^b A^Erstfetd et X Aliighausen y et garderiez , 
si vous le pouviez, celui de Seerdorff. 

Vous feriez évacuer sur Seerdérff \/imXi^& Içs bar- 
ques qui se trouveraient à Fluelen^ 

Vous vous serviriez alors de vos chaloupes canon-* 
nières , pour croiser sur le lac et vqus protéger. 

Dans ce dernier cas encore , vous devriez placer 
quelques compagnies sur les hauteurs de Surenneck, 
pour couvrir la vallée à'JSngelberg , tandis que le 
reste de vos troupes couvrirait le passage de Bauen, 
que j'ai rendu praticable , même pour les chevaux. 

Vous aurez une partie de vos troupes en réserve i 
Steig. 

Dès que la Fuina sera praticable , vous communi- 
querez avec les troupes du Haut-Vallais, afin d'être 
instruit de ce qui se passera sur ce point. 

Si le nombre de vos troupes vous permettait , dans 
le cas d'une fortfe attaque sur vous, de détacher quel- 
ques pelotons dans la vallée de XAary soit par le Jfê- 
gtnihal à Pj^assen, soit par le Grimsel, vous leur 
donneriez ordre , en cas qu'ib fussent suivis par des 
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forcés supérieures dans la vallée de YAar, de se re- 
tirer sur le Brunigy afin de couvrir les débouchés de 
la vallée de Sarnen. 

Toutes ces hypothèses sont pour les cas les plus 
malheureux^ et certes, vous auriez bientôt des ren- 
forts, sans ceux qui marcheraient par le Vallais. 

Il reste aussi des troupes à Glaris et à Zurich, * 

"Vous veillerez à ce qui dépassera Schwetz- 
Sckiveiss. 

Je vous invite à ne point faire part à personne des 
instructions que je vous donne , à continuer de faire 
beaucoup de préparatifs à Jjucerne pour un rassem- 
blement considérable de troupes , et à me tenir in^ 
formé de ce que vous apprendrez. 

Signé Lecourbe. 

Lettre du général Moreau^ commandant en chef 
F armée du Rhin^ au général Berthier y comman" 
dont en chef F armée de réserve^ 

r 

I ■ ■ 

An qiiarties-général k Colmar , le 4 floréal 
«m 8 de la républicpe. (24 avril 1800.) 

J'appbends avec plaisir, général, la reprise du 
Mônt^Cénis par le général Thureau, que vous m'an- 
npncez dans votre lettre du 3o germinal ( ao avril ). 



Cçtte )te^t9tiye 4^ Aatrickie^8 ne mV gainais in^r 
qqiété| et je ne Isi t^g^x^e que comme une 4iversiçMi 
à des attaques plus importantes. 

ï^s troupes que vqu« avez envoyées d^m k JTallals 
pe. sfiuraient y arriver trop promptemçnt ; YffelifétiQ 
va se trouver abandonnée à s^ propres fprce^ ^ et c'est 
sur ce poin) que l'ennemi pourrait peuti-étre tenter 
une dive^ion^ et chercher 4 soulever Jbi habitans 
contre nous. Nous avons bien réparé quelques lllftu:^^ 
Pit^îà nim e^boé tpus l^s souvenii^- 

Je désirerais qi^e vous mifsie^ Isa troupes q^^ vpu? 
«envoyé^ dans le J^qlleU^, pipmQi^tai^mejif soi^ Is^ 
prdres du généra} Moncf^y;, ou que di^ n^oii^^ en pa^ 
d attaque^ il pût lei^r. (99FQyÇ^ àes i^rdres 4irecMy 
puisqu'il est le premier prévenu , et qu'il est impor- 
tant de lier toutes les parties d'une défensive aussi 
éto^di^. Jl ^x^% bîm in|4r^^»wt fti^s^î que yçuf yqv» 
approcb^ieas le p}|is pir^ possîblç de VJFfçlp(^tie^ pour 
être à même d'y marcher prPWiptemeiit, M ^e|^|çmi 
tentait sur elle une forte diversion , et si l'armée du 
Ahia avait dépassé le lao de Cemsiance sans avoir pu 
livrer bataille à l'ennemi , et par conséquent entamer 
^n armée. * 

J^ ^.utricbie]:^ ^e «<mt l>f»aQauj) rçnforpéç; fl» 
9fmt dam ç9 vwmmt ^wi wmbr^u^ que nom * ^p 
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reculant^ Us recevront des renforts ^ comme çn avan-^ 
çant nous devons nécessairement nous affaiblir. 

Vous sentez mieux que moi toutes ces raisons , gé- 
néral ; l'armée de réserve en Helvétie peut décider , 
du du moim assurer les premiers Éuccès de celle du 
Rhin. 

ZecxoU, génial, qu'il e3tdVut»»t plus îwpor^»* 
de mettre les troupes que tous ^yeii envoyées dan» le 
Vallms,^ Aeu9 Içs ordres di| généri^l Mpnoçy^ q\ie 1^ 
défense du Gothard et de la vaUé^ 4^ Raus^ tiçfît p^« 
tieulièrement AU dé]bo^cbé de 1^ F^rcçL^ç^i vient du 
Voilais i et que, $i l'epnenii vçulait pénétrer snr le 
Ikc de Lucerne, ce serait par cç point qu'on devrait 
«gir pour l'obliger à k yetwte. Vpus jugçfe^ df 1^ 
nécessité de renforcer qe%\^ partie p^r \s^ cppiç ci-« 
jointe 4e U lettre dn généra {^econrbç. 

Le signal est donné ^ et j'çsp^^ quç les ^onemi^ 
de la répubUqne $e rçpwtirpnt d'î^Ypir refusé Ift paix. 

Comptez sur rm çffprtf ; IVwée çrt 4*iw les weil-* 

leures d^poçi^^na ^ ç^ ^Qttt nç»? JF^^^^ ^^ bewrçu:iç 
4ébut 
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Instruction donnée au lieutenant^ général Moneejr , 
commandant les troupes froMaises en Hehéiie^ 



par le général en chef de t armée du Rhin^ 

Aa quartier-général à Golmar, le 4 floréa|' 
an 8 de la république. (a4 avril i8oo.) 

... . . ' / 

• Ï/E général Moncey, lieutenant-général comman-^ 
dant di/ïetvétié, est chargé d'une mission infiniment' 
impiortante^ et c'est avec sécurité que le générât 
Moi^au la lui confie. 

Ses premiersf soins doivent être d'entretenir la 
m:eilleure intelligence avec le gouvernement helvé- 
tique et les diverses autorités constituées. 

Il correspondra fréquemment pour cet otjet aVec' 
l'ambassadeur de la république française Reinhard. 

Les petits cantons^ toujours un peu agités^ doivent 
Cîtcîter le plus de surveillance. 

Le général Moncey ne doit point s'inquiéter des 
tentatives que l'eiïnemi petit faire ; ou elles ne seront 
que de faibles diversions , et aloirs^ il sera à même de 
les repousser , ou l'ennemi s'y portera avec force , et 
alors Tarmée française le fera suivre par des déta- 
chemens. 

n espère d'ailleurs assez occuper l'armée du Rhi^ 
pour qu'elle ne puisse pas diviser ses forces. 
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Dans tous les cas ^ «i le général Moncey était atta- 
qué par des forces m^ijeures entre BrégeHt& et Coire ^ 
il se retirerait^ autant que possible^ sans se compro-* 
niettre , et en instruirait et le général Moreau et le 
général Berthier. Celui-ci, en faisant avancer une 
partie de larmée de réserve , pourra combiner des^ 
moyens de défense. U prendra la même voie, si des 
mouventens insurrectionnels se manifestaient en, 
Suisse. 

Si l'armée d'Italie veut faire une diversion à Fat^ 
taque des Français. sur le Rbin, elle enverra des 
détacbemens sur le Got/iard et en même temps sur le 
Simplon. Ce sont ces deux positions qu'il faut par- 
ticulièrement surveiller. Le général en chef croit 
que, vu la difficulté des débouchés et les forces qui 
les défendent, ces points sont hors d'insulte. S'il en 
arrivait cependant autrement, le général Moncey 
s'entendrait avec le général Watrin, commandant 
la réserve du Vallcûs , pour les attaquer simulta- 
nément. 

« 

L'ennemi , s'il attaque le Goûàard, n'osera pas se 
hasarder dans la vallée de la Reuss , puisque , par la 
Furctty les troupes du f^a//aiis pourraient lui couper la 
retraite. Dans tous les cas , en gardant d'un côté, avec 
soin et à tout prix> le pont à^Altorf; et Fempéchant 



ifthiai de se pOftèf éur le kc èèLuc^fHé, et de l*àiill*e, 

Mi oôiiséryàm le f'iUléië, ôii âéhihgéra toO^ ses pit>^ 

jets ultéiieturft. . 

Le géiiéi^t Mokicéy prendra iûiis lés tènseigne^ 

itotiïs qtt'il éroiirat ltéce«saires dix géiiéràl Lecourbe^ 

et entretietiditi une correspotïdàrticèf ttè»«£tctiyé avec 

lés ^néfâux Môteâtti et BbrtMer/ les iùstraisant 

i^ulièremettt de totit eé qttl tieiiâl» à sa connâi^-^ 

sance des projets de l'ennemi. 

Pottr copte. 

Signé H^SÊOtàLM. 

Lettrés du Premier Consul Bonaparte au générai 
Berthiery Commandant en chef P armée de ré* 
serve^ 

Paris, le 4 âoréal an 8 de la république. 
(^4 àttil lÔôb.) 

Le ministre de la guerre vous a envoyé hier , 
citoyen général^ la copie d'une lettre sur l'armée 
dltalîe. 

Je n'ai point encore de nouvelles officielles, mais 
voici ce qui résulte de tout ce qui est venu à ma 
connaissance. 

Le i6 germinal (6 avril) , le général Mêlas avait 
son quartier-général à Caire : il avait avec lui une 
vingtaine de mille hommes. Il a forcé les redoutes 
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dé Monîelesifht) , et s'est emparé de tSd^ne^ et 1^ 
I7 (7), de ScdM*-itacquès. 

La division firâtiçàise qiti était âôHs M^ntenottB 
a fait sa retraite sur Gênes, après avoii* retlforrà 
là gàniiâùh de Satwne. 

Les detijt divisions françaises qui étaient aitfi 
titâres de Suchet ont £iit leur retraite sul: la ligne 
de Borghetto. 

Cependant le i^ (7), Une division de iS^ooo 
Auti>ichiens a attaqué la BochettM; Maâséna s'y est 
porté en personne^ les- a battus^ et leur a fait 
â^Soo prisonniers. 

Une lettre dé Nice, datée du ^5 (t5), jxïrté : 

Que le général Sachet venaît de faiire i>flOO pri^* 
sonniets : Fcm igtldre les manœuvres qu'a fkites le 
général Mas^énà; mais il parait que le âS (i3)> 
l*ennemi étàii éitoore maître dé «Sl^i^flé. 

Le jour oà Masséna auta i^'èûVert lia ^mmnnf-»- 
cation , nous, recevrons nécessairement un courrier \ 
et tomme je n'ai Jioiut de iiouVelkis aujourd'hui , 
je suis fondé à penser ,que le 26 (16)^ léfr eom-^ 
Ihunièaâon» n'étaient jkis i^tabliës. 

Que fera donc Màsséna? S'il échôcle datu Ten^ 
treprise de rétablir ses communicatianîi > il restera 
à Gênes tant qi:^il aura ^ virres ( fl eii a pcrur 
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ti^nte jours ) , oa il se portera rapidement sur 
Acqui , pour de la gagner les Alpes ; ou il ira cher^ 
cher du pain dans le Parmesan^ ou tout autre point 
de ritalie. 

Dans cet état de choses ^ vous sentez combien il 
^st nécessaire que larmée de. réserve donne à plein * 
collier en Italie ^ indépendamment de l'armée du 
Rhin. 

' Pour cela faire, vous avez deux débouchés, le 
Saint-Bernard et le Simplon, Yous pourrez, dans 
te cas , vous renforcer des troupes que Moreau a 
laissées dans le. F'allais. 

Par le. Scdnt-rBernard , vous vous trouverez agir 
beaucoup plwr près-du lac- de Genève , et dès-lors 
vos subsistances seront beaucoup plus assurées ; mais 
^ &ut que vous vous assuriez bien de la nature des 
chemins depuis Aoste au Pô, Vous pourrez , dans 
lé corps italien, avoir tous les renseignemens né- 
cessairesw 

. Par le Simplon, vous arriveriez tout de suite 
dans un plus beau pays. 

Rien en Italie ne pourra résister aux 40,000 hom* 
mes que vous avez ; que l'armée autrichienne sorte 
victorieuse pu vaincue , elle ne pourra , dans aucun 
cas , sQUjtenir le choc d'une armée fraîche. 
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AvaXLt que votre armée soit arrivée à Genève et 
& Villeneuve y j'aurai des nouvelles positives de la 
situation de l'année d'Italie^ qui me mettront à 
même de vous donner des instructions plus pré* 
cîsesb 

Votre plus grand travail dans tout ceci sera d'as- 
surer vos subsistances. 

Mes guides seront à Dijon le 6. Vous pouvez 
disposer de l'artillerie comme vous voudrez, et em- 
ployer à atteler les pièces les attelages destinés au 
double approvisionnement 

La 3o® est partie depuis trois jours ; mais il y a 
dans cette demi-brigade beaucoup de conscrits. 

La 72®, bonne- et excellente demi- brigade, est 
partie de C(ien , et se dirige à grandes marches sur 
Dijon, Vous pouvez regarder cette troupe comme 
une espèôe de réserve. 

Laissez à Dijon VignoUes, ainsi que les dépôts 

de chaque corps , pour réorganiser les conscrits à 

» 

mesure qu'ils arrivent, et vous les faii-e passer. 

Faites-moi connaître, par le retour de mon aido- 
de-camp , la situation de votre armée. 

Signé Bonaparte. 

P, S. n serait peut-être essentiel, par mesure de 
précaution, qu^e vous envoyassiez un olËcier ou 
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commissaire des guerres à Chambéry , afin cle pilé^ 
parer dans cette place la manutention et dès appro^ 
visionnemens pour pouvoir nourrir votre armée , 
si, lorsqu'elle sera à Genève, les événentens de l'ar- 
mée d'Italie obligeaient à la faire filer par le Mont^ 
■Cénis. 

Signé Bonaparte. 

Paris, le 5 floréal an 8 de la répiiUlqner 
(aS ayrll z8oo») = 

Je reçois, citoyen général, votre lettre du 5 flo- 
l-éal ( 25 avril ). Vous devez avoir reçu par Murât 
i,5oo,ooo francs. 

Vous trouverez ci-joint ce que j'ai accordé à l'ar- 
mée de réserve dans les deux derniers conseils d'ad- 
xninistration. Je vais tenir la main à ce qu'on vous 
envoie sur le champ ce qui ne vous serait pas en- 
core parvenu. 

Ecrivez à Lambert et à Bofmold qu'ils activent 
autant que possible toutes les fournitures, et que 
l'argent ne manquera pas. 

A l'heure qu'il est, six pièces d'artillerie de la 
garde , avec 5oo chevaux d'artillerie , doiv^mt être 
arrivés. 
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le reçois en ce moment une dépêche télégràphi-* 
que^ qui m'annonce que^ depuis ce tnatin^ la ca-*> 
nonnadé est très-forte sur le Rhib; ainsi Moreau 
est en pleine, campagne» 

Je désire bien Avoir uii état ^de situation de Votre 
armée ^ et.de. la manière dont vous TaVez orga- 
nisée» 

Aujourd'hui, demain et après-demain partiront 
successivement 600 chevaux avec des munitions qui 
VOU9 sont nécessaires pour votre armée« 

Par un état que me remet Andréossi, il paraît 
que tout est en mouvement* . ir 

Employez une partie des mulets qui existent à 
Bourg pour le service de votre artillerie. 

Les nouvelles dé Nice, Ae l'armée d'Italie, sont 

du a3 (i3): 

■. . . ,■«.•. 

Faites -moi passer par des courriers extraordi- 
naires .toutes les lettres , même particulières , que 
l'on recevrait à Dijon sur cette armée. 

Tout va parfaitement ici , et le jour où , soit à 
cause des événemens d'Italie, soit à cause de- ceux 
du Rhin , vous penseriez ma présence nécessaire , 
je partirai une heure après la i:éception de votre 

« ■ 

lettre. 
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commissaire des guerres à Chambéry , afin cle JM^ 
parer dans cette place la manutention et dès appro^ 
visionnemens pour pouvoir - nourrir votre armée , 
si, lorsqu'elle sera à Genève, les événemens de l'ar- 
mée d'Italie obligeaient à la faire filer par le Mont- 
CénU, 

Signé Bonaparte. 

Paris , le 5 floréal an 8 de Ifl répulillqiie. 
(aS ayril zSoo.) 

Je reçois, citoyen général, votre lettre du 5 flo- 
l-éal ( 25 avril ). Vous devez avoir reçu par Murât 

i,56o,ooo jErancs. 

• •■»'•■ 

Vous trouverez ci-joint ce que j'ai accordé à l'ar- 
mée de réserve dans les deux derniers conseils d'ad- 
xninistration. Je vais tenir la main à ce qu'on vous 
envoie sur le champ ce qui ne vous serait pas en- 

,' * tek» 

core parvenu. 

Ecrivez à Lambert et à Bopnold qu'ils activent 
autant que possible toutes les fournitures, et que 
l'argent ne manquera pas. 

A l'heure qu'il est, six pièces d'artillerie de la 
garde , avec 5oo chevaux d'artillerie , doiv^tit être 
arrivés. 
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Je reçois en ce moment une dépêche télégràphi-* 
que, qui m'annonce que> depuis ce matin, la ca-* 
nonnadé est très-forte sur le RhiH; ainsi Mofeau 
est en pleine campagne. 

Je désire bien Avoir un état de situation de votre 
armée ^ et^de, la manière dont vous TaVez orga- 
nisée» 

Aujourd'hui, demain et après^demain partiront 
successivement 600 chevaux avec des munitions qui 
vous sont nécessaires pour votre armée« 

Par un état que me remet Andréossi, il paraît 
que tout est en mouvement % 

Employez une partie des mulets qui existent à 
Bourg pour le service de votre artillerie. 

Les nouvelles dé iVïce, dé Tannée d'Italie, sont 
du 23 (i3): , 

Faites -moi passer par des courriers extraordi- 
naires toutes les lettres, même particulières^ que 
l'on recevrait à Dijon sur cette armée. 

Tout va parfaitement ici , et le jour où , soit à 
cause des événemens d'Italie, soit à cause de ceux 
du Rhin , vous penseriez ma présence nécessaire , 
je partirai une heure après la i:éception de votre 
lettre. 
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Je vois avlBc peine que le séjour de Dijon vbué 
donne de la mélancolie ^ soyez gai(^).. 

. Signé BoNAPÀKTK. 

Le compte que vous m'avez envoyé de Laihbert 
h'est' pas' clair; j'aurais désli^ ^u^il vous eût dit 
positivement là quantité dé biscuit, avoirte etèaii'* 
de-^ie qui sera à Genève au ao floréal (lo mai). 

"• , • ■-.... 

ÂRMil! DE HiâÉKVk 



Distribution du d5 germinal {li 0vril)é 
iSoldé. ... : ; . . . ;•; 866;boo fr.> ' ^ 

^ , . y > 1,200^000 ff* 

Subsistances*.,k.i« ^^^^ooù- J 

ï)u i Jloràtl (àS àvril\ 

Solde.. .••>••. 4 ....••« . ^od.oôo fr* 

Dépenses pour approvi- 

. sionnem. extraordinaires 

et achat de mulets. . . . Soo.ooo , _ 
V.. . . , Vi,6bô,ooom 

Organisation des attelages ( 

pour activer les trans-^ ' I 

ports. .' 400^000 I 

{Subsistances Sôo^obo I 



* ■ 



' (*) Ge$ dernières lignes sont de la propre main de Bona- 
parte 9 et très-lisiblement écrites. 
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Paris, le 6 floréal an 8, 
(a6 avril 1800.) 

Je reçois^ citoyen général^ votre lettre du 5 ûo* 
réal (35 avril). 

Puisque la 19* légère n'arrive que le 26 floréal 
{16 mai)^ je pense que vous feriez bien de mettre 
en place ^ dans }^ division Loison, la i3* légère^ 
qui arrive le ip floréal (So-^vril). Vous mettriez la 
1 9* légère avec la 70' et la 73«, qui pourront partie 
de Dijon à la fiii d^ floréal. 

Ainsi ^ voici comment je vois votre arn^ée : 

\^ 4^visjon lipisôn^ composée des 

i3« légère^ 
^H,v.. >6 à 7,000 h. 

La div. Chambarlhac, composée des 

a4' légère. 

.Jligne. 
Ï4 diVf Boiidçt 9 coxnposée des 



45' 1 ,._ /9>ooo hon^ 
96* 



9« légère, 
5o«], S7 à 8^000 h. 



a5o PKiîcis 

La div. Watrin , composée des 

6' léger®» 

Les quatre divisions disponibles et prêtes à mar- 
cher au 1 o floréal ( 3o avril ). 

La 5*" division du général Chabran, composée de 
neuf bataillons des quinze de Tannée d'Orient, que 
vous, formerez en brigades comme je Tàvais projeté. 
Cela vous formerait Une division de 6,odo hommes, 

• • • 

qui pourrait marcher après les quatre premières 
divisions. 

La 6® division, qui pourrait partir de Dijon du 25 
au 5o floréal (i5 aix fto mai), serait composée des 

: 19* légère. 

7^')t V6 à 7,000 h. 



7on 



La 7« division serait composée de la 17» légère, 
et. des Ç.batiiillons restant. des i5 de l'armée d'Orient 

Et enfin vos 4>o<>o Italiens , en laissant un dépôt 
qui puisse former les 5 ou 4>ooo Italiens qui sont 
encore dans les difierentes parties de la France, et 
qui se rendront à Dijon ^ lorsque le mouvement 
sera démasqué. 

Ainsi il me semble que le i5 floréal (5 mai) , 
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VOUS pourrez avoir à Genève, prêtes à se porter 

partout où il sera nécessaire : 

1^. Les 4 premières-divisions. 28 à So^ooo'j 
3?, La 5* division Chabran.. 5 à 6,000 f , 
3**. Quelques jours après, les i h. 

Italiens 4,0001 

Au 3o floréal (20. mai) vous pourriez avoir a 

Genève : 

La 6« division. . . v< 6 à 7,000 h. 

£t vers le i5 prairial (4 juin), la 
7« division 6,000 h. 

Le général Turreau pourrait vous 
seconder avec ; 5,ooo h. 

Les troupes de l'armée du Hhin 
qui sont dans le P^a liais 5,ooo h. 

Ainsi vous pouvez être arrivé à ^oste et à Suze 
du 20 au 5o floréal (10 au 20 mai) avec 44>ooo 
hommes d'infanterie, et vous seriez suivi à dix jours 
de distance par une division complète dé 8,000 hom- 
mes, et à vingt jours, de six autres mille hommes, 
indépendamment du détachement de l'armée du 
Rhin, proportionné aux circonstances où elle se trou- 
vera, et qui pourra aller depuis 3o jusqu'à 1 0,000 
hommes, selon les événemens. Mais je vous vois 
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assuré^ appartenant à voub, de 5o à Go^ooo^hommes 
d'infanterie. 

Quant à la cavalerie , vous Aves s 

Les 

de hussards. ... 8oQ 



.... 

I2«J 



2« 

7*1 I 

y de chasseurs... i^Soo] 

i5«( 

a^i') V 4>ooQ hommes. 



o I 

S de dragons..... 8bo] 



de cavalerie... i^ooo 




1 1 I / 



C'est une cavalerie suffisante pour vos dix oi^ 

• • ■ « « ' • •■ 

quinze premiers jours d'opérations. 

Les II® de hussards. i 

' ' ■ ' ■•■'..'• 1^ 

i5" de chasseurs , ,. 

9* de dragons^ . 

3* de cavalerie^ 
vont &ire partir au commencement de la décade^ 
à eux quatre , un millier d'hommes qui voi^s arri-^ 
veront à temps. 

Le f de hussards^ 
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lies 1^) 

6* de dragons^ 
partiront dans le courant du mois ;. ils auront avec 
eux six pièces d'artillerie légère, et feront à eux 
quatre i^ooo hommes bien montés et bien harna- 
chés. 

Ainsi vous vous trouverez avoir de suite 4,000 
hommes, et 3,ooo hommes qui seront à vous à 

temps. 

^ ■ - • — . . • • ■ 

Ne mettez avec les divisions que des chasseurs et 
des hussards, et tenez tous vos dragons réunis. 

J'ai fait donner l'ordre 
aux 19" 

7o« }demi-brigades , 

et au 5io« de cav^rie dje brûler les étapes. 

' ■ .1 . • . 

Résumé, 
Infanterie disponible tout de suite. 44><>oo'j *»*>■»• 

Cavalerie * . 4>oo9 >5o,ooo 

Artillerie . - 2,0061 

Derrière vous, 
Ihfanterie . .'.•.......,... 8,000] 

Cavalerie S.oooj 

7« division pour mémoire. 

TOTAÎ/. , . - . 61,000 
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Voilà 60^000 hommes qui , d'après les sottises que 
viennent de faire les Autrichiens en s'enfournant 
dans la rivière de Grénes , vous mettent à même d'agir 
sans avoir besoin de personne. 

Quant à l'artillerie , vous avez quarante*huit bou- 
ches à feû ; cela fait huit bouches & feu pouf chacune . 
de vos cinq premières divisions , et un petit parc, 

Din>ihuez lé n'ombre de vos obiisiërs, et augmentez 

le nombre de vos pièces de quatre , puisque vous en 

avez à Auxonne; cela vous sera d'un très-bon service, 

_ , . «•*■■« 
et beaucoup plus facile pour le transport 

La colonne du général Turreau pourra amener 
cinq ou six pièces de Briançoh. 

On aura le temps de préparer à Auxonne les pièceâ 
nécessaires pour votre sixièine division. 

6ûb chevaux sont partis hier^ partent au joui'd'hiû 
et demain de J^ersailles, . 

Les six pièces de la garde sont très-bien attelées. 
Vous pouvez les laisser à la cavalerie, et dispofser de 
son double approvisionnement pour les autres divi- 
fiions. 

■ 

Quant aux cartouches , Briançon pourra vous en 
fournir. Faites filer sur Genève toutes celles qui se 
trouvent à Grenoble et à Besançon, Faites établir un 
atéîîér à Genève : en se donnant un peii de mouve- 
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mentet'aveô un peu d'argent^ oa doit^trouyei^ dans 
une ville comme Genève, du plomb pour un million 
de cartouches. . • . » * 

Iiais^^ JU>us les dépôts à Dijon et sur la Saône , 
afiff que les conscrits^ à mesure qu'ils arrivent , aient 
une première foomation , et de là puissent alimelitet 
l'armée.» ... 

-. Laissez les cadres de» six bataillons del'ftrXËiéé de 
réserve; ils seront complettés par lefe'oonscrits qui 
arriveront^ afin que^ dans le courant de prairial^ 
la 17* légère et les deux demi-brigad« formées dé 
ces six bataillons , puissent vous former une 7* divi- 
sion. Je me trouverai à Genève ,'<^']^ ferai toutes les 
substitutions. de itroupes selon les événemens qui au-- 
ront lieu à l'anhée du Rfain^ en laissant la division 
Chabran sur la défensive dans la Suisse ^ et faisant 
inarcber des demi-brigades mieuK'orgftliisées. 

Les divisions sont assez fortes h, trois demi-^bri-^ 
gades ; il faut que vous ^ez dans la main au moins 
ç^l4. qu m diyiçions ; 

Deux pièces de quatre , 

Trois pièces 4q buit;, 

ïJu obusier. 

Me paraissent k la rigueur pouvoir former l'artiU 
lerie d'une division^ et si vous n'avez p«i* a«sez d'at- 
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telage dam» une dîyisîon^ mettez trois pièces de 
quatre et deux de huit. 

Que le général Marmont envoie un officier Bixpé^ 
tienv. èi. Briançon et à G/««b^fopouir fkire filer tout 
ce qui est possible. Que ce» offioieï» soient munis d'un 
ordre de vx>U6, en mettant hivîiggponsabilité su^ les 
officiers d'artilllerie et sur les commandans des can-« 
tonnemena. H est nécessaire que le général Marmônt 
ait l'état des cartouches :et approvisionnemens d'ar-^ 
tUlerie qui se trourent à Briançon et dai|s les places 
du Daupbiné. ..»...• 

Je fais jdemain partir 200 hommes ^dë ma garde. 

Envoyer Iç général Marescôt au SednttBernard , 
afin qu'il soit dç.*retojir k Genève leM.5 floréfd(S 
mai ). aveo dips croquis exacts de la toute. S'il a des 
pioniiiers, qujil les mène avec lui 

f espère Af» le 10 ou ie iiàJDipn, si rien ne s'y 

wpos0»(*) 

.fô^^/ï^ BONAPARTE. 

Paris, le 7 floréal «!•». 
- (97 ayril i8qo. ) 

Votre aide de camp arrive à l'instant^ citoyen 
général. Je désire que vous réunissiez toute Farmée è^ 



(*) Cç» dernières, lignes 90nt.de.lajnain.de Bonaputet 
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Genève, et que vous donniez des ordres poiir que 
l'on trapspprté à P^ilîeneuve, par le lac> du biscuit, 
du blé et de Feau-dervie. 

Sur les n^ooo^ooo franc» que vous a remis le gé-* 
néral Murât ^ vous verrez qu'il y a 5oo,ooo franc» 
pour Lambert Faites-les lui passer sur le champ. 

H est parti hier .200 chevaux avec un convoi pour 

Dijon. J'ai envoyé- d^ aides-de-camp à Ghâlons«tsur- 

Mame, à Tours^ etc. , pour faire passer l&plus promp« 

tement^ppssible dee cartoudies à Genève et à Dijon^ 

. H part demi^in un million pourvotre armée*. 

Il part aujourd'hui 100 millicms de plomb pour 
jiuxonne. 

Je vais prendre des mesures pour faire partir dans 
la décade^ et sans séJQur^ tous les chevaux, qui sa 
trouvent à /^67\sai7/e$. ^ 1 • • 

Mon projet njp serait plus de penser par le Got^ 
hard ; je ne regarde cette opération possible e.t dans 
les règles ordinaires de la prudence ^ que lorsque le 
général Moreau aurait obtenu un grand avantage sur 
l'ennemi. .... 

D'ailleurs il^est possible que ce ne soit plus à Mi^ 
lan où il faille aller y mais que nous soyons obligés 
de nous porter en toute diligence mx Tortone, pour 
dégager Masséna qui^ s'il a été battu, se sera 6n-i 



fermé dans Gènes ou it a pour liante jours de vîvreÀ« 
C'est doac par le tSaint^Bemard , que je dééire que 
Ion passe* Arrivé à u4oste , on êfera" à même de se 
porter! sûr le lac Majeur et sar Milan ^ en peu de 
marches et dans un pays àt)olidânt et tel qu'il nous 
le faat> s'Udevénaiitinatile'de se porter tout de suite 
fiur la» rivière de Génea.- D'ailleurs, l'opération de 
passer pai^ le 49aiin^->-JSidr/ia/Tf ïite paraît beaucoup 
plus proportionnée à vo» mo;feiïs^ actuels y puisque 
vous n'aurez à vou^b nourrir' qtiè dèpms F'illeneux/é 
à Aoste : pouvant transpc^rter veto vivres par le lac à 
f^iUeneuue^ vous n'aurez que quatre jours de J^ille- 
neuve à Aoste. 

■■ Vous voyez que , : dans l'une ou IVtutt^ d^e ces opé- 
rations ^vou». avez toujours, ou les débouchés du 
Dauphiné par votre flanc droit,' ou les débouchés 
de la Suisse occupés par Tarmée du R/iin, par votre 
flanc gauche. Ainsi, dans toiis les cas, vous avez une 

■ 

ligne d'opérations assurée^ et vous restez en contact 
avec la république, 

Si vous vous portez sur Milan, tout ce- qui sera 
sur le SainU'Gothard ou* lé Simplon^'^Ki^it joindra 
successivement. •' ' .:•'.,..;. •. . , 

Je partirai d'ici te lo. ^ur' GeHêikS; *)& passerai 
par J}iJQn. . «S^/i^ Sona?arte. 
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JP« 4^. Que de L^n, de CJuimbityfX de Grenoble, 
tout le biscuit^ etc. ^ etc. soit mis sans délai en marche 
pour Genéite. . . 

Pam^ k 17 floréal an 8 , à minnil. (37 ayril x8oo.}. 

Je vous envoie, citoyen général , par un courrier 
extraordinaire , deux moules à balles. 
' Faites établir un atelier de cartouches à Genève. 

1®. Vous devez avoir reçu 100,000 livres de 
plomb, âe Lyon à Genève; 

2^. n en est parti ioo,boo livres depuis pour 
jyijon^ ; 

3^. Il en est parti 280,000 de Tours ; 

4®. Vous^ devez en trouver à Dijon, à Genève, 
Bsees pour commencer la fabrication ; 

5**. n est parti hieraoo chevaux attelés et traî- 
nant des 'munitions de guerre ; ib seront rendus le 
1 2 ( a ) à^ Auxonne; 

6". n part demain un million pour votre fermée ; 
> 7^. Il part demain 4,000 fusils ; 

8^. n arrive demain ici 5 millions de cartouches 
qui fileront sur Auxonne; 

9*. J'ai envoyé un aide-de-camp à Châlons^ur^ 
Marne, pour fatire accélérée le départ des 6,000 fu- 
iîls qui 7 sont ; 



la^» l^rois oompagmeis. de pontonniers Tont réce^ 
voir. Tordcé de partir de Constance pour Getiève ,* 

11^. Besançon, Grenoble ont ordre de fournir à 
votre armée ; 

12*. D'ici au-io il partira âoo chevanx par jour^ 
jui^u'à concurrence de %qo, attelés 4^ toute espèce 
de munitions d'artillerie : 

i5°. Le 9^ il partira d'ici six pièces avec un déta- 
chemei^t.de^la garde.. 

film ^ $ flpréal:aii^ (a6 avril i8ob.) 

Je reçois, citoyen général, votre lettre du 7, 

La 5o' demi-brigade doit, à l'heure qu'il est, être 
arrivée , ainsi ,que la 1 3« légère. 

Ce qui vous embarrasse sont les attelages d'arlille-^ 
rie et les munitions de guerre. 

1% 400 chevaux sont pcirtis avecla division Çham<« 
barlhac; ' 

2^. 4Ç0 chevaux sont; partis avec la garde ; 

5^. âoo chevaux sont partis avec Jes dififérens corps 
arrivés de l'ouest; - 

4**. 60 chevaux sont partis.avecles affûts-traîneaux ; 

5®. âSo çhevau^.sont partis le 6 floréal, et doivent 
arriver le 1 5 i| ., 

6®, 1 5o chevaux partent aujourd'hui Ai^F'ersailles; 



• • ^VQfàô chëvatbc pàrtifotit le 1 1 ; 

' g** 4oo^ diéVââ^'^j^'rkîrcmt lé il avec lé second 
détaelbëiitèttf dé lia garde; 

• 'kt>\ 4îto Ittùlélé iè Boûiàd que vous deVez avoir. 

3;ooo 
'Totale b^oiiiyïlé été vàux^ 
Les àttelai^â taitiiéh>tés 5'è ; '7 , 8 ; Vous jpôrtent 
^es cai^ucïié's, déV fusils et autres joiunitiohs dé 
-jgUerre. ' 

Appelez auprès de vous un nommé" Colombîni 
qui est à #^êe^«c'éli Dauphiné, entrepreneur dé 
routes^ et qui connaît parfaitement le Grand et lé 
Petiù ScUnt^Bernard et tous leurs débouchés. 

Appelez également le citoyen ravetti, chef dos 
bureaux de la I^on italique , qui se trouve au d6^ 
pô^ qui connait parfaitement toute cette partie^ 

J'attends aVeé impatience des nouvelles du Rhin 
fetd'ftalîé. 

Doniiés dés ordres pbtii* ijtfi Méstiré que les che- 
Vattx arriveront à Àuxonne , oîi lès fasse filer pour 
renforcer vos attelages^ et^itkhièr ïè coihplément 
â'approvisîonnemens dont VôUs' auriez besoin. 

Il ne sera -fait actdun châiigeixient à Torganisatioii 
. ik la légion italique. 

"4. 16 
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Éublissez à Genèife un atelier po\ir le» répara- 
tions d'artillerie, un atelier dp bourçKer poujr vous 
faire des hamois d!artillerie. dont on a toujours be- 
soin. Prenez des mesiu*es pour avoir, en réserve à 
Genève un miUiçr de harnoîa çi| desff^v^. Faites- éga* 
lement établir à Genèife, une bonne salle d'artifice* 

Je désire ne partir de Paris que. lorsque tout sera 
prêt^ et lorsque vous me l'aurez annoncé. • 

Par l'état que vous m'avez envoyé, je vois que vous 
n'aurez un corps respectable à Genève que vers le 

1 5 du mois. 

' . . ' •• • ' -' ' ' 

i . : -: .,. t «Sï/S'we Bonaparte. 



A 5 heares da soir. 



p. A$. Le télégrapbe m apprend à l'instant que le 

• =••» 1- —'- «,■•» 

.général Sainte-Suzanne, qui a débouché sur la Kint' 

' ■ . ■ ' ■ '.'■'• ■ ' ■ ■ . • . ' '. 

uig le 5 , est toujours dans les posiitions de JF'illstett 

et Urloffen. 

■ :, '• s ■ .' ■ ■ ■''.''. '..'■■'■ • ■ • • ■- ' • ■ 

Paris, le xz floréal an 8. (i mtki i8oo.) 

* 

Vous Irouvev^z cjHJpiul; copie de. la lettre que je 
reçois à l'instant -de jSuchet ; vous y verrez? , .citoyen 
général , notre véritable situation en Italie. . 

Donnez l'ordre à la division Loison de se diriger 
par le plus court chemin sur Lausanne ou Genève^ 

La division Watrin doit être , à l'heure qu'il est. 
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arrivée à Genève, Faites^la filer de suite sur P^ille-^ 
neuve et SainP-Maurice, 

La division Boudet doit être arrivée à Genève et 
Nyon ; faites-la également filer sur F'illeneuve. 

Faites partir de Bourg un détachement de i^Soo 
Italiens ^ et en général , de tout ce qui est armé et 
dans le cas de se battre. Dirigez-les en toute dili-*- 
gence sur Genève ; le reste attendra , pour se mettre 
«n route , l'arrivée des armes^ 

Le général Chabran doit^ si j'ai bonne mémoire y 
être à Genève avec i^5oo hommes de sa division; 
dirigez-le sur le petit Saint-Bernard. Avec ce corps 
de troupes et les 5 ou 600 hommes qu'il y trouvera , 
il attirera de ce côté-là l'attention de l'ennemi. 

Faites partir de Châlons et de JkFdcon les batail-^ 
Ions àe Tarmée d'Orient, qui sont armés et que vous 
comptez employer. Qu'ils se rendent^ à marches for- 
cées , sur le petit Saint-Bernard, où ils trouveront 
le général Chabran. 

Je ne sais pas s'il y a des pièces de canon sur le 
petit Saint- Bernard, Ecrivez au général Boyer qui 
est à Chambéry, pour qu'il envoie sur-le-champ 
deux pièces sur le petit Sainte Bernard, qui seront 
aux ordres du général Chabran, 

^on calcul serait que le 17 ou j 8 le général Chs^ 
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bran pourrait être au petit Sain t - Bernard , arec 

une division de 5^ooo hommes. E]le se réunirait à 

Aoste àVec le corps du général Victor/ qui peut 

égalemenP$e trouver ce jour sur le grand SainU 

^jBtrnard. 

Je crois que la aS^ de ligne est destinée par le gé^ 
néral Moreau à défendre le grand Sôànt^BèmardL 
Vous pouvez la prendre pour faire 1 avant-ngarde du 
général Watrin, puisqu'dlé connaît mieux les ch^ 
miîis et est plus déposée. 

J'imagine que toute votre armée a un môtivement 
sur Genève, 

Envoyés^ y^ vous prie, iin courrier au général 
qui commande à Briançon, afin qu'il expédie un 
aide-de-camp à Genève où je serai le i5. Vous le pré- 
vi^idrez qu'il se tienne prêt à marcher aVeC toute 
l'artillerie et les munitions qu'on pourra atteler, et 
tous les hommes qWil aura de disponibles. 

J'arriverai sans faute à Genève le i6. J'aurai aloirs 
' des nonv^es du général Moreau, et nous jx'endrons 
des mesures pour la diversion qu'il est indispensable 
de faire par le Svmphn. 

Mettez-vous en correspondance avec le général 
qui commande dans la Suisse, pour connaître l'état 
«d^sesfixc^^ 
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J'estime votre présence trè»-|iécessaire à Genève, 
spécialement pour la formation des magasins de F^Ule' 
neuve. Il faut (j^ue les troupes puissent prendre pour 
si^ jours de biscuit^ mettez en marche ppur F'ille^ 
neuve le plus de boeufs que vous pourrez. 

Faites partir toute la gardlç de^ Consuls pour Ge- 
nèv^. Laissez cependant 2$ hommes de cavalerie 4 
pijon pour moQ Icgçment^ 

^i^m fiON4JPÀaTS; 

Paris y le 14 âorëal an 8. (4 mai iSoo.) 
Je reçois à l'instant^ citoyen général^ votre cour- 
rier du 12 floréal (a mai). 

: Vojci les dernières nouvelles d'Italie : Masséna 
était le 3 au pont de Cornigliano ; sxnsx il paraissait 
décidément bloqué dans G^nes. 

n avait fait l'échange des prisonniers avec le gé- 
néral Mêlas 9 mais il se trourait en- avoir 6^000 de 
plus que Tennensi. D pourrait être arrivé t 

1®. Que Masséna capitulât «t évacuât Gènes, si^en- 
%dV(i $anJi être prisonnier^ et vînt rejoindre son 
urAiéfi et prendra la ligné de Botghetto on toute 
autre ; 

:r '%"*, Que Masséna fât fbroé dans Gènes* 
■ PAnsl^'uii et l^autre cas^ vôps sentez que^ du 5 
MVi $Q, voilà quinze jours de diifêt>enoe^ et que U 
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général Mêlas n'a besoin que de huit jours pour se 
porter de Gênes à Aoste ; et y s'il par\''enait là avant 
que vous eussiez débouclié seulement avec 20^000 
hommes^ cela lui donnerait des avantages immenses 
pour vous disputer Centrée en Italie. 

Ainsi tâchez que le âo y le général Chabran y vos 
six premières demi-brigades y leur train d'artillerie y 
la demi-brigade de l'armée du Rhin^ qui garde le 
Saint^Bernard et le F'allaisy un millier d'hommes 
de cavalerie , soient à Aostèy et que le reste y arrive 
le 22 et le 23. i 

Je mets en marche encore quelques escadrcms de 
cavalerie y entre autres le 7* de dragons y qui a été 
échangé^ et je pars demain dans la nuit. Je serai le 
ï8 à Genève. . , • ' *. 

Faites connaître par un courrier , au général 
Moreau^ la situation où est l'armée d'Italie : feites- 
lui sentir que quelques demi- biigades de plus ne 
sont rieDi pour Jui, mais que quelques deini- bri- 
gades de moins compromettraient ncm - seulement 
l'arméç dç réserve d'Italie^ inais lencore le'comté de 
JSfice, 

Ecrivez au général Moncey" pour qu'il fasse filer 
sur le Slmplon le plus de forces qu'il pourra y afin 
que vous ayez là 5 ou 6^000 hommes qui seraient à 
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portée de vous rejoindre et de tous fàirb une puis-* 
santé diversion. 

Àii reste, J'é vous expédierai ce soir un courrier par 
lequel je vous ferai connaître toutes les dispositions 
que je vais prendre pour que l'armée du Rhin vous 
seconde autant que possible. 

Je ne sais pas si vous avez donné l'ordre à me» 
bagages de partir pour Genève : je donne cet ordre 
par ce coi:irrier^ pour qu'ils soient à Genève le 18 , (A 
je me troïKv^ai aussr. 

Un million part demain pour Genève. 

Signé BONAFARTX* 
Paris, le i5 floréal an 8. (5 mai zSqow) 

J'affrenda à, l'instant par le télégraphe , citoyen 
général^ que Mareau a ^stx.kStohach une affiiire avec 
l'ennemi; qu'il , a •£»it7^QOo prisonniers^ pris neuf 
•pièces de canon et des magasins considérables. 

Le ministre de la guerre pari dans une demi- 
heure. 

Je pars & minuit : vous pouvez' calculer quand je 
serai à Genève; je ne m'ïunrétorai que quelques heures 
h, Dijon. ■■ ' 

Tout va ici au parfaite 

li'aide-de-camp de Masséna lurrive ; il m'assure 



248 . -,..,. i>RiÊçv^, î 

qu'il a dea vivrea pouy vipg^-;dx^ jour^ à partir dan* 
puis le 5 du mois de floréal ( 25 avril ) .; failli voqft 
voyez qu'il faut qu'il soit dégagé dans l^ d|eri^è|'^ dé-r 
cade (Ju T^ois, F^ite^ marcher. à fprce, . ^. 

Pacis, le i5 floréal \in 8^. (5 mai i8oo. ) 

;, «..' -: ..■•.-... ■■■■■ •■■■'. 

j£ pars^ çiito^n généri^^, demain ii^atii^ s i'^rri-ii 
yerai le 1 7 à pijon, et. \^ \ 8 ^^^, soir à Genève» 

J'espère ne m'arrêter qu'un joup à G§fi»fifa , p% mo 
rendre de suitç à ^ï^/!qjrç^<;^. . , ,; 

Le miqiçtr^ ^!^M S^^^'^ P^^^ aujourd'hui pour se 
rendre à l'armée du Rhin , avec le projet d'arrêté et 
les iQstructioBs qûë Vous trouverez ci T joints. Il-fiera 
4e retour le n^ ou lesS'à iJàiêatinne eu F^îlléneupe, 

Le million que je vbii9^ ai -annoncé par mon der?' 
nier courrier n'est parti qùè ce nÉâlin 'par là messa-? 
gerie. II. arrivera, il GerièifB'llfistS r il fkuâi?a é^Vmr desl 
moyem d(Q transport* Kvit^l^^.pourfkireiHHv^e l'aire 
mée. Faites aligner un peu la solde de ces malhen-r 
reux batailk)iis de l^rinéa d'Orient 

y ous tronxserea enjoint un arrêté pour le J^alhtés, 
Envoyez promptement un général de division ., si 
vous en avez sous la main^ pour conunimder àvi^-Sê^ 
phn , prendre connaissance 4n local et des tronpes 
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qui ^'y trouvent Celles qui se trouvant au tSimplon 
fil au Saint-Bernard sont très-utiles , parce qu'eUe» 
connaissent parfaitement le local ; elles poiUTont guis 
der les oolonncus. 

Si^né âoif A?A|iTE. 

^traits des registres des délibérations des Consuls^ 
' de la république. 

Pari3y le i5 floréal an 8. (5 mai.) 

\j^ Consuls 4<s la république arrêtent ce qui auit^ \ 

Art, i«'. 
|Lie Vallais fera partie de l'armée de réserve. 

Art. ^. 

Les officiers généraux, les employés, l'artillerie 
.et les troupes qui s y trouvent feront également par^ 
jie de Tarjmée de réserve. 

■ • ■ 

Ant. 3. 

I> ministre dç la guerrç, dpnçiera diiloetq^Eniçip^ les 
ordres par un courrier extraordinaire au général 
commandant en Helvétie, de comp}etter sur le .champ 
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jusqu'à 3^5oo hommes les troupes clestinées à garder 

le Simplon, 

Le Premier Consul . 

Signé BONAPAR-p;. 

/ 

Par le Premier Consul , le secrétaire d'état , 

Signé Hugues Maret. 

Faris , le x5 floréal an 8. ( 5 mai iSoo. ) 

Les Consuls de la république , vu la situation cri- 
tique où se trouve l'armée d'Italie, la nécessité de 
ne pas laisser entamer le territoire français, et de 
sauver les départemens du Midi menacés par terr& 
et par mer, arrêtent ce qui suit i 

Art. i*'. 

Le détachement que l'armée du Rhin devait faire 
en conséquence de l'article de l'arrêté du 
en Italie, lorsqu'elle aurait poussé l'ennemi à dix 
journées, aura lieu sur le champ. A cet efifet, une. 
colonne de 25,opo hommes, infaQterie, cavalerie, 
artillerie comprise, pénétrera par le ScUnt^Gothard 
et le Simplon pour agir sous les ordres du général 
en chef de l'armée de réserve , et conformément aux 
instructions particuUèrea que donnera le ministre d» 
la guerre. 
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Art. a. 

Le ministre de la guerre {>artira dans la journée 
pour se rendre au quartier-général de l'armée du 
Rhin, se concerter pour ce mouvement avec le gé- 
néral en chef, donner toutes les instructions néces- 
saires, et prendre tous les renseignemens sur la situa- 
tion des armées. 

Art. 3. 

Aussitôt les ordres donnés, le ministre de la guerre 
se rendra à Genève près le premier Consul. 

Art. 4. 

Le présent arrêté ne sera pas imprimé. 

Le Premier Consul, 
Signé Bonaparte. 
Par le Premier Coz|sul , le secrétaire d'étal. 

Signé Hugues Mauet. 



Précis de F itinéraire des principaux passages 
ides Alpes en Italie , depuis le Mont^Ceni$ 
jusqu^ au ^^xxçjèxv. 

Premier passage par ïe Petit Saint-Bernard. 

On ne peut absolument parvenir à la montagne- 
du Petit Saint-Bernard ^M mois de mai, en partant 
de Genève, qu'en passant par -.^«/lecy, Ugine, Cqnn 
flans y Moutiers et Saint-Maurice; l'autre route, par 
BonnevilU et le Petit Bon-Homme, n'est praticable 
que pendant quinze jours Aa mois d'août. 

Du sommet du P^t Sainte Bernard pn peut desr - 
cendre sur Aoste et sur Turin; mais ce chemin esj 
toujours très-difiBcile. 

Deuxième passage par le Grand Saint-Bernard. 

Le passage du Grand Saint ^Bernard est moin^ 
difficile dans la belle saison que celui du Petit Saintr 
Bernard» On y monte par Màrtigny^ dès l'entrée 
dans le y allais; on descend sur Aoste à Ivrea, en 
passant sous le iorl AeBard. Ce chemin oiFre diffé-r 
rentes passes ou c^ifi^a très -resserrées; cependant^ 
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par le moyen dds traîneaux et d'autt*es précautions^ 
on y peut passer de petites pièces d'artillerie. 

Lorsqu'on est arrivé à Ivrea, on trouve deujc 
iprands chemins; le premier, qui va vers le sud^ 
conduit difectement à Turin; l'autre, vers le nord* 
est y conduit au lac à'Orta et à l'extrémité méridio- 
nale du lac Majeur, passant par Massarcmo, Gat-* 
tinara , Romagnano et Borgomanero. 

De Gaùtinara et Massarano, on peut suivre le 
cbemin de Navarre et f^ercellL A BorgoThanerù , 
on trouve le chemin qui va à Novorre, à Sèsto^ h 
Arone y ainsi qu'à Buccione , qui est à l'extrémité 
méridionale du lac d'Orto. Toutes ces routes, depuis 
Ivrea , sont larges , commodes , et presque toutes 
routes de postes. 

fl y a aussi à Jvrea une route qui communique 
avec la vallée de la Sesia, en passant par Biella , 
Crevacore et Borgo^Sesia : on peut y faire passer 
de petites pièces d'artiUerié, 

Troisième passage par le Simplon. ' 

La route depuis Genève. ]us€^k Brieg, dans le 
HauUVallaiSi est très-praticable pour les voitures de 

* 

toute espèce ; on monte depuis Brieg dans la vallée 
Inéridionale qui conduit au Simplon, et passant par 
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Varzo et la vallée de Vedro , on descend à Cre^ 
volo. A Crevolo on peut choisir entré trois routes 
différentes ; i ®* celle qui^ -ç&vDomo -d'Ossola, Villa, 
JPedemulera , Magiandone , va à Ornavasso ei 
Oravelona, Lorsqu'on est à Gravelona, cette route 
se divise ; une branche conduit à Omegna^ qui est à 
l'extrémité septentrionale dulbc d'Orta. Le chemin 
de Crevolo à Omegna est praticable pour l'artille- 
rie, et parfaitement uni ; l'autre branche conduit 
à JFerlolOy Tresa, Belgirate^ Arone et Sesto, qui 
sont à la droite de la partie méridionale du lac 
Majeur* 

2°. La roiite de Crevolo à Matera y qui est sur la 
rive gauche de la Tooe, qui arrose la vallée d'Oa- 
sola. 

A M'osera cette route se divise aussi : une branche, 
côtoyant la montagne du nord au sud , passe à /^o- 
gogruiy et de là à Margozzo y Palanza, Intrafi, et 
aboutit sur la rive droite septentrionale du lac Ma- 
jeur ;V9,\x\xe monte de Masera vers le levant, dans 
la vallée Oegezzo. Par celte vallée, on tombe sur 
Locarno, qui est à l'extrémité supérieure du lac Ma^ 
jeur sur la droite. 

A Locarno il y a deux routes : l'une sur la droite, 
qui , passant par Ascona , va à Canobio , et. de là à 
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Intra, Palanzefi; Fautre sur la gauche^ qui, par 
Magadino , eatre dans la vallée du Tesin et va à 
Bellinzona. 

3^. La route de Crevolo monte vers le nord, et 
conduit dans la vallée Premia et Formazza, par 
lesqueUei on communique avec la vallée de G6ms , 
celle de Munster, et supérieurement avec le Sainte 
Gothard, quoique au commencement de la belle 
«aison cette communication avec le Gothard ne soit 
^pas praticable. 

QuatrièThe Passage par le Goms. 

Lorsqu'on est à Brieg, on continue de monter dans 
le Haut^ValUds jusqu'au-dessus de Bis ter ; après 
on arrive à G6?ns , et on entre dan^ la vaUée. On 
descend vers Formazza , et Ton suit la vallée de ce 
nom , qui , dans la direction du sud , porte à Cre- 
' volo. 

Avant d'arriver à Crevolo, on peut pasker dans dif- 
férens endroits la rivière Toce, et se porter sur la 
gauche* de la vallée Premia y et -par Monte ~ Cres^ 
tese aller à Masera , d'où l'on a les continuations 
des routes indiquées ci-dessus n**. a , et de celle du 
Simplon* 



Cinquième Pasaage par yLmslQTi 

De Briegy continuant de monter dans le Valldisi 
.on Ta, à Miinster ', puis^ tournant dans la yallée à 
droite, on descend dans la partie supérieure de la 
YdSikf^ Formazza y par laquelle on retombe sur l^s 
jpositioiifl indiquées dans la route du G'oms. 

Soit qu'on arrive au SainUGothard par le. sud , 
floit qu'on y monte par l'extrémité orientale du VaU 
lais y on se trouve au même point dei jonction dés 
deux: routes qui descendent dans la vallée Levant 
tina* Par*cette vallép, on va i Airolo, et de là , tour- 
nant à gauche à l'extrémité de la vallée , on entre 
dans celle de MUsûcco par Rogoretto. A Rogoretto^ 
deux routes se rencontrent , une qui monte vers fë 
nord-est , et qui porte vers Chiavenna à l'extrémité 
supérieure du lac de Como ; l'autre à droite , assc^ 
difficile, qui monte dans la vallée Morohiay par la-» 
quelle on descend sur Saint- Antoine, derrière Bel-* 
Hnzona^ dominant les trois forts qui environnent 
cette petite ville. 

Débouchant de la Levantina et tournant à droite , 
on arrive à BelUnzona ; de Bellinzona on passe le 
Monte-Cenere, On y monte aussi de Locarno par 
Magadino ; les deux routes se réunissent sur \a 
Monte-Cenerèé 
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Lorsqu'on a descendu le Mont&^Cenere , un peu 
plus bas que le village de Bironico, on peut suivre 
le chemin qui va à Lugano , ou celui qui conduit 
au Pont^Tresa, On va par cette route à Lavens , 
Lavino ^ et directement aussi à Varese , et de là à 
AngeraeX Sesto, sur la rive gauche du lac Majeur^ 

De la Roccor-d uingera on peut sans danger ca- 
nonner le fort à^Arone* 

Depuis Lugano il y a aussi la route qui vient à 
Ponte^Ti^a. 

Lettre du général de brigade Mainoni au général 
Berthier^ commandant en chef T armée de réserve. 

Aa quartier- général de Sion , le 1^ floréal 
an 8< (6 mai x8oo.) 

Je me suis rendu à Martlgny pour avoir une con- 
férence avec le général Marescot , inspecteur-général 
du génie, et le général Watrin. Après cette confé- 
refïice, dans laquelle je leur ai fait connaître ma posi- 
tion et mes mojrens de défense ^ il a été convenu 
qu'à leur arrivée à Genève ils vous rendraient compte 
de nos observations. A mon retour, j'ai reçu la dé- 
pêche du général Dupont, chef de Tétat-major, expé- 
diée le 1 2 de Dijon, Je m'empresse , citoyen géné- 
ral, de répondre à vos désirs. 

4. 17 
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Je défends^ ^epak le» sources àallAénB jusqu'à 
SsdrU^Maufioe, tfNiiB les débouchés sur Titalie , ^i 
«OBft : 

I^ Tallée ^Immioch par laquelle on «rriTe en 
•sept henros à jiirolo , en passstnt iia ool de ^SedreUo 
sur la gaudbe. jUmlc^ qui forme le commenoement 
de la T4dlée E^evantinà, e^ ^tué «u 'jj^ed du Saint" 
Got/tard. En passant à droite la montagne du Gries, 
on arri^.dans la 'Formassa , qui va afeoutir à Bas- 
seno. En suivant dans la même vallée le obemin de 
la montagne de Saint-Jocgues , on se jette dans la 
Maggia, et on tombe sur Ztocarno. 

Le second passage est celui de la Bindà ^ qui ,' en 
part|nt 4W/7sen^^ <GO]iduit .e|i.di3ç heures à Basseno, 
commune assez considéràible sur la Tousa ; en sui- 
vant la rivière ., on va iiMom^ cFO^sola^ etc. etc. 

Ije troisième passage est œlui de ^/v^. par Je Sim-- 
jplon. Qa^mopJte pendunt sis heji^ros,; o^ descend 
presque autant^ et après avcrii: traversé levills^je de 
Davedro on airrive à Domp^OMola, etc. .Ce pajs- 
s^ge est le {dus praticable 4es trois : on y.;passe à 
eheval, avec des mulets ; on y a juéme Iait,pa9aer du 
c^non. 

Le quatrième débouché est celui de la vallée de 
Saas par celle de F'ièges» Ce chemin^ prajtioablo 
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pour l'Infanterie seulement ^ conduit à f^arallo sur 
k lac ^Ortçiy pfir le Ifonte-Moro et la montagne 
du Turlo, Arrivé au pied à» Monté 'Moro^ on 
peut éviter la montagn» 4e Turh , «a suivant I|l 
Vfdléo Aiasiallçne et ceUe de Strqnch Ce passage 
deviendrait intéressant pour tourner et prendre k 
dos les ouvrais que les Autrichiens ont établis à 
OrnaifasdOs dajjis. le but de nous empêcher d|^ dér- 
boucher par la vallée de Domcnf Owda, 

Lie cinquième passagje est celui de la vfilléç Sain^ 
Nicolas y qui conduit eux jj^içieri^ ^Hèr^ e^ dana 
la vallée à^Aoste. 

Le sixième^ cdui du val A^jénnivière , par leglfe 
cier de la vallée ôH Hères, aboutitdans la vallée d'j^Qsp9^ 

Le septième^ celui de la valiéç d'ffière^, conduit 
daDs la vallée d'^oste par deux cbfsmh^j le ph» 
direct passe par le glacier d'Hères , l'autre p<ur tf 
vallée d'/Ierma/ms et le glacier de Bagnf^. 

Le huitième mène également dans la vallée d'^M^ 
par le glaciejr de Bennes. 

Le neuvième est celui d[e la jdaine de Pro^x; Wt 
côtoyant le Mont-jyeUui, on arrive sur la moxAAgo^ 
conliguë au G rand^ Sainte Bernard , d'où Jon dfi-» 
cend à &iùitfJSLdm/, premier y^Uage de le veliée 
d^jiosie. 
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Le dixième passage , celui da Grand Saint-Ber" 
fiàrd ; on monte pendant huit heures depuis Mar- 
tigny jusqu'à V Hospice; on descend ensuite pen- 
dent deux heures pour arriver à Saint-Remy, 
■ Le >onzième passage ^ par le Col Ferrés sur Cour- 
Majeur, 

Il y a heaucoup d'autres sentiers qui conduisent 
soit en Piémont , soit en Italie; mais dans cette 
saison^ ils sont presque tous impraticables ou au 
moins 'très- di£Sciles. Les passages nécessaires pour 
plonger sur l'ennemi en Italie sont : 

Celui du val Maggia : on couperait par ce débou- 
ché les troupes autrichiennes postées dans la I^van-- 
tina à Bellinzona, etc. 

Celui du Simplon , par lequel on peut faire mar- 
cl^er beaucoup de troupes, de vivres, etc. Il devient 
indispensable pour chasser l'ennemi des bords du lac 
Majeur y ^X, faciliter les opérations du Grand-Saint- 
Bernard. 

Celui de la vallée de Saas par le Monte - Moro. 
On peut prendre à dos les ouvrages à^Ornavasso ^ et 
remplir le même but que les troupes descendant le 
Simplon, 

• Celui du Grand-SaintrBerhard doit être le prin- 
cipal : il est ^ selon moi^ le plus facile et surtout déci« 
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sif, si ron fait marcher à temps calcifié, par le Petite 
Saint-B^rnàrd y une cploiine avec du cai^on et de» 
obusiers^ afin d'attaquer de concert le fort de Bard, 
et de l écraser^ pour sauter à Finstant cet obstacle qi|i 
pourrait retarder la jonction et l'ensemble des opé- 
rations. 

Les forces de 1 ennemi 4evant moi , si elles n'opt 
point changé depuis quelques jours , sont réparties 

* ainsi qu'il suit : 

Dans la Levantinay 5,ooo hommes d'infanterie et 
3 ou 400 chevaux commandés par le général Davi- 
dowich , la plupart Croates. A Lugano et Locarnô, 
1 ^800 hoimnes ; sur mon front , à Domo - d' Os$ola 
et dans les environs, 1,000 hommes du corps dçs 
phasseurs du Loup , le corps de Rohan fort de 8 à 
900 hommes, celui de Laudon, stationné le long 
|iu lac^ 2,000 hommes, et a à 3pQ hussards de nou- 
velle création ; beaucoup d'artillerie de petit calibre 
, pn batterie à Ornavasso et à Aroruif, . 

, Dans la vallée d^Aostey i,5oo hommes du régir- 
ment de Kinski , et quatre compagnies dç Croates.; 
au fort du Bord, .1 5o hommes et 4 pièces de canon ; 
à P^arèse , un parc assez considérable , et un camp 
de 10 à 12,000 hommes commandés par le général 
iyukassowich. . 



Je.m'aretitcife & V(mâ àssurè)^^ itttm ^aêtûl, que » 
«'il y a- éfiect^tefmeat une éxpéditièn ; <[u!ellè doh 
bien secondée par lé Gothàtdy et soaleiifte SHr tôt» 
1q8 pcâèits y elle M peut quér i^éàsin^ éomptétetrtébt. 

éSignéMÂJNÔNi. 

Extraits dès otdreS dit général Berthièt , conunanr 

dàht t armée aé réserve. 

A tùtdùnriàteur en chèfi 

Genève » le 16 flbbréal «n 8. (6 mai xSoo.) 

A 

PB:octTAïî»*Tôus tous les tncfféta possibles de tran^ 
Jjort , soit par eau , sôit par tert^ , J)tm]f qu'il y ait à 

■ P^iilèneuve y lé 18 àii «oif, 4 à 5oo,o6& rations de 
biscuit, et le doable le 20. 

' n fkut louer 5U1* le champ dès iiiiiléts daiis le jHif- 
'hziê y oU lès prendre de réqtiÎMtîôh , ri tm He peut 
les avoir autrement, pôUr portei* 3d,oào rations aii 
^Village 'de StUni-^Pierre : ôii petit pli?lidrë aussi des 
diàrabsiKc'. du pa^s. Il fiiudtaît qtiè ces ioyàào reltioÂs 
de bistuît {Vissent àftrtéès k Sàinê-IHefrè le so ; lés 
transports seraient de tétoui» h yilhHeuvt le ^û y 
pbur porter une nouvelle charge qui àrrftrèraît à 
Saint-Pierre le 26. Si vous avez des ti'anspotis de cette 
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itàlttr^^ nos appiiovisionnemen» serottt parÊutement 

U dirait itéceésaip^ d'établir de audte nn magasin 
de hiaccdl à un irillage entre SaifU^Pierre et le pied 
du mont Scdnt^JBefnesniU Vous^ ferez établir dans ce 
TÎllage an hôpital qui évacuora sur celui qui sera à 
Saint' Mauriac ou à ]P^ilkneuve. I) n'y a pas un 
instant à perdre pcnir établir ces trois hôpitaux. Mon 
projet est de réanir quatre diWsiott« à p^iUeneuue* 
Vers le 19^ les tronpes y prendraient du biscuit pour 
quatre jours; à Saint-Pierre, pour trois, ce qui le 
conduirait à jâoste. Pendant ce temps , on continue* 
rait d'approrisionner le dépôt de Saint-Pierre, pour 
pourvoir au passage ou à un mouTement rétrc^rade, 
si Ton y était forcé. La cavalerie, les charretier», 
Tétat-maJor, et enfin tout ce' qui est à cheval sera 
tenu de prendre du biscuit pour huit joura. U Aiut 
faire transporter de l'avoine au pied du Saint-Ber-» 
nard, et au couvent. 

Vous voyez que vous n'avez pas un seul instant à 
perdre pour faire transporter dans les magasins de 
p^illeneuve et de Saint-Pierre , les approvisionrie- 
mens extraordinaires* 

Je vousi recommande les souliers dont nous avons 
le plus pressant besoin. Indépendamment des dispo<- 
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sitions que vous allez faire, et des ordres que vous 
allez donner, prenez des mesures pour êtxe assuré de 
leur exécution. Par ces dispositions, vous voyez que 
les points de Lausanne et Willeneuve doivent être 
fortement approvisionnés en pain et en fourrages, 
puisque c'est le point de réunion où je voudrais être 
le 20 , pour entrer dans la vallée d!Aoste. 

Vous serez instruit par Tétat-major des mouveméns 
des troupes , quand ils seront ordonnés ; mais il se- 
rait trop tard , si vos dispositions n'étaient pas faites 
d'avance. 

"Vous sentez combien il est intéressant d'envoyer 
des agens actifs à J^ilhmuve ; vous sentez aussi que 
ces dispositions doivent être secrètes quant à leur 

ensemble. 

Signé Berthier. 

Au général Dupont y chef de F état-maf or-général, 

Genève, le ao floréal au 8. (10 mai x8oo.) 

L'armée , citoyen général , sera organisée ainsi 

qu'il suit : 

Le général Lannes, commandant 

l'avant-garde , aura à ses ordres : 

Avan^garde. ^ 1 ^ . Le général de brigade Blamont, 

J28* demi-brigade de bataille, i*' ba- 

V haillon helvétique, 1" bataill. italien; 
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2®. Le général de division Wûtrin, 
6* demi-brigade légère , 2a* et 40* de 
bataille ; 

3®. Le général de brigade Rivaud, 
12* régiment de hussards, 31' de 
Avant-garde.^cliasseurs ; 

4^' Artillerie : 
I4 pièces de 4, — 2 pièces de 8, —3 obu- 
siers , — 4 pièces de 4 genevoises , — 
6 petites pièces de 2 (jui sont au Saint- 
^Bernard. 

Le général Duhesme commandera les divisions 
Loison et Boudet. 

La division Loison est composée^ 
savoir : 

i3* demi-brigade légère, 58* et 60* 
de lig^e^ un escadron du i5* de 
Icbasseurs ; 
i« corps. J Artillerie : 

[2 pièces de 4, •— 4 pièces de 8 et 2 obu- 
Isiers. 

La division Boudet est composée, 
savoir : 

9« légère , 3o* et 69* de bataille , un 
.escadron du lÈ^ de chasseurs; 
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ArtiUcrîe : 
^ècear â«» 4, «^4 {>îèces de 8 et 2 obu- 



%t corps. 



Le génépi Victor commandera : 
Là division anx orJfes du général 
Ghambarlfaâc^ savoir : 44* tégère, 4'* 
et 96* &1)àtâîllè, tl° ïég. de hussards; 

Artillerie : 
2 pièces dcf 4> "~ 4 pièces de 8 et 
» obusiérs. 

La division du général Gfaabran : 
rigadd» A** I ^ s et S > formées des 
bataillons d'Or^ent^ 70* deisi-brigadé 
quand Ma sera réunie : cette demi- 
brigade suivra le mouvement de la 
division Chambarlb^c jusqu'au mo- 
ment ou le gét|ér«l Chabran aura 
fait sa jonction. 

Les batailkn» n*^' 4 ^^ ^ rejoindront 
la colonne dn général Chabran, quand 
ils seront formés- à Jfdcon. 

Un escadrom du 7* de chasseurs^ 
qui suit le général Chabran : 2 pièces 
de 4 qui doivent être rendues auPetii 
\Sain^Bemard. 
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QatfidêMbéB. ^ ÏJB général hëM. ±s Là dMéatà 

L9 génétàï MlMt éOmttLtaide tôulo 
te iMkvtiléiié. 

L0 géiléfi4^ dÎTislofi dUarviUe^ 

ibrigâd« âë deliralerié < le général * 

|a«, S« «t flo^ d« eàtrâlerie^ brigitdd d« 
Iragona; la général i* et 9^ d» 

Kéaervede ^11450». 
cavalerie. \ ^ 

Btipàe de cavalerie légère^ le gé- 

il DuT^nan ^ a* de cbaa oaur s , 

11* de hussards. 

Les !*♦ dé hussards y i** et 6* de ca- 

ralerie^ 6' de dragons, seront embri* 

gadés q[uand ils arriveront k l'armée. 

Donnez des ordres au général Lannes pour qu'il 
te rende de suite à son avant-gardè : donnez égale- 
ment tous les ordres nécessaires à l'oi^nisation ci- 
dessus. . 

Le quartier - général sera demain à Lausanne. 
Donnez l'ordre au général Thureau^ par la voie que 
TOUS croirez la plus prompte , qu'il ne retire aucune 
troupe de la Tarantaise^ ni de la 9® division, ni 
de l'aile gauche de l'armée d'Italie , et que , s'il avait 
déjà retiré quelques troupes , il Ifss fasse retourner à 
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l^ur poste; les opérations de Tarmée étant calculées 
sur la position actuelle des ^troupes , notamment sur 
celle de la i2« dqmi-brigade dje lign0 qui est à Taranr- 
taise; que l'arrivée des troupes du gjénéral Chabran 
ne doit pas lui faire dim^uer un s^ul liomme à Ta- 
rantaise; qu'il' va connaître les inouvemens de l'ar- 
mée ;de réserve. Réitérez l'ordre au général VignoUes 
de faire filer sur. Tatnaée le plus promptement pos- 
sible les généraux et adjudans-géoérau^ qui arrivèlitî 
»' Ordre à la colonne du général Seriziat de partir 
demain à I , pour se rendre k*Mbïitièrs par la route 

la plus courte. 

- 5^7zé Berthier. 

Lettres du Premier Consul au général Berihier , 
•" commandant en cJief Tdrmée d^ Italie. 



■ k 



Lansanne , le a5 floréal an S. 
( i5 mai i?oo.) 

(5c)o liommes" dé la 60% citoyen général , viennent 

d'arriver. La moitié de leurs armes est en mauvais 

- •.'.*• • .. . ' " . ■ . 

état ": f éstiiné qu'il leur en manque trois cents. Je dé- 
sirerais que vous' me fissiez connaître s'il y en a à 
Villeneuve; dans le cas contraire, il faudra leur 
accorder après demain séjour à Villeneuve , pour 
avoir le temps d'en faire venir de Genève, où je vais 
écrire pour quW en envoie. 
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Il faut que vous donniez Tordre au général Sauret 
d'établir son quartier - général à KilUneuve ou à 
ScUnt- Maurice, Donnez -lui le commandement du 
Zééman , de tous les bords du lac et de tout lie /^a/- 
lais; attachez-lui un commissaire des guerres , ou un 
cominis^ire- ordonnateur. Fixez vos routes depuis 
Genève jusqu'à Saint^Pierre, 

Ordonnez au général Sauret de tenir la main à ce 
qu'il soit passé à Genève et à J^illeneuve des revues 
de tous les conscrits et troupes qui y passent^ afin 
que Ton complète l'armement, les souliers et les qua- 
rante cartouches par homme. 

Que tout corps ou détachement qui partira de Ge- 
nève prendra du pain pour quatre jours , et en par- 
tant de yUlerUuve, du biscuit pour cinq jours ; alors 
il vous suffit d'avoir une seule manutention à Ge*^ 
nève et deux fours à Nyorîy afin de pouvoir fournir 
le pain aux troupes qui n'iraient pas à Genève, 

Il restera à prendre des mesures pour la cavalerie. 
U va en passer beaucoup , et si ell^ n'est pas mieux 
nourrie qu'elle ne l'a été jusqu'à cette heure, les che- 
vaux arriveront morts en Italie. Plusieurs corps û'ont 
point laissé leurs dépôts à Dijon, ni dans la 18*" divi- 
sion ; il est nécessaire alors qu'ils les établissent à Ge- 
nève, 
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^ Ordonnez égalenci^iil que Içs petits dépôls de caYa«- 
fepie soient établis à yUleneuv», U y £Mtira posaibir^ 
lilé de faire îfWPim 4e r^votine par le letç^ et voilà la 
saison ou Ton «e maoque pas.de ftnurrage. 

Je voua recon»ii^«ide de pr^idare i^ joacBiures pour 
la oavaterie. Il ya arriver luie gnajode quanlâté do 
chevaux d'artillerie; tou» ntooi^iimt en m^iiltet la 
montagne , s'ila sont hiût ypxxx^ aasts étne i^mrris. 

Je viens de faipe partir d:0 Lau^cmfm cinq obatr 
iriots à munitions^ ebar^ 4e dîx traîneaux faits & 
jâuxanney pour le transpof't dea çaisscM^ ç^ de» pièç^ 
de buit. Fai telles atteler par d'autres ^t^vaijiacq^ii 4^ 
trouveront à P^ill&mu^ » SX çinyQyea-Jes en tpute 
diligence au Samù-Bernard* («e^ cbevaux> qui $0|;ijC 
attelés à ces qinq. voitures^ p0ârropt .servir à at^er 
l'artillerie de la division du généra} !hfIomiie;r. 

J'ai fait donner à Lausarme u|ie pièpe de* quatre à 
la légion cisa^pixie j.&ite^ujLeii dp9ner i^ie «autrev^ 

Signé PONAPARTE. 

P. S. Le générai! M«jrat ju'organise pastsa qavalerie^ 
il n'y a ni commissaire des guerres , ^ chefs 4!^ix?^ 
nisttation^ de sprte qu'elle «ne spit cûfiiment vivire^ 
l'organisation! qui paraît la meilleure^ fH^x^^ dr hL^irr 
viser en quatre brigades^ savoir : 



\ 
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La i'« •..-.* ,iA* 'de hussards. 

21" de chasseurs. 
La a» * .^ .,. . \^ A% feuMards» 

^ |de chasseurs. 
La S« £« 

>de dragons. 

oel 

S*: 
La 4« .^... .. !«»• 

5e/^dc cavalerie. 

i 

n fkuft que chaqtte brigaêe ail «œ «gent 4€s fowiv 
rages , xxn. commissaire des glie^res , wae esGi>aade 
d'artillerie légère jn^ec deux pièces de canon. En 
attendant que rarJtillexdelégèrederlarméesoitarrivée, 
on pourra se servir de ceile de la garde des Cgnsuls^ 

Il est néces$ajbc9 ^ue l'o^dgim^teur jprenne des 
mesures pour avoir à Lausanne deux. à ^ipis miUe 
{)aires de itovrliers par décade , pendant trois décades 
pour les détachemens et corps qui passent» 



i 



372 t»llÉCIS 

Martigny , le 29 floréal an 8. 
(19 mai iSoo.) 

Je vous félicite^ citoyeil général, sur cette pre- 
mière victoire ; c'est un prélude à de plus grandes. 

On commence enfin ici à avoir 5 ou 600 mulets de 
réquisition. J'espère que demain et après on aura des 
moyens assez considérables pour pouvoir faire passer 
notre artillerie. 

Je partirai probablement demain* 

D'après les nouvelles du 34, de Nice, il est phy- 
siquement impossible que Mêlas puisse être à Tu-^ 
tin, s'y. se dirigeait sur cette place, avant le 5 ou 6 
prairial (26 ou 26 mai). Il faut que le 4 ( 24) vous 
vous trouviez en avant livrée parfaitement en me- 
sure. Les divisions Chambarlhac et Monnier et la 
cavalerie nous auront rejoints pour ce jour. 

Signé Bonaparte. 

P. S. Je reçois à l'instant un courrier de Moncey : 

il m'envoie la copie de la lettre qu'il vous écrit. 

Vous pouvez vous dispenser de lui répondre , parce 

que je le fais. 

Martigny , le ^9 floréal an 8. 

(19 mai 1800.) 

Je reçois à l'instant, citoyen général, des nou- 
vejttes du pont de Var, du 34 à sept heures du ma- 
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tin. Le général Suchet me mande que le général 
Mêlas en personne est à F'intifniglia, Le corps qui 
est sur Nice paraît être de i5^ooo hommes. Les gre- 
nadiers Lattermanont attaqué le â3 le pont du F'ar; 
ils ont été vigoureusement repoussés et poursuivis 
jusqu'aux faubourgs de Nice : âoo grenadiers ont été 
faits prisonniers. 

Le général Mêlas a fait passer^ par le Col de 
Tende, un détachement de 5^ooo hommes dans le 
Piémont; il est commandé par le général Bellegarde. 
Ce mouvement a eu liett stir la nouvelle que vous 
étiez arrivé à Genève avec i d^ooo hommes. 

Il n'y a pas un instant à perdref pour se porter en 
avant. Si le fort de Bord tenait plus que nous ne 
pensons y il faudrait que l'avant-garde y avec quatre 
pièces de canon de quatre sur aSEûts - traîneaux qui 
passent partout^ et la brigade de cavalerie légère^ 
prissent une bonne position entre Ivrèe et le fort ; 
placer la première division en mesure de l'appuyer. 
Mais j'espère que vous aurez aujourd'hui investi ce 
fort ; la journée est superbe y ce qui facilitera beau- 
coup le passage de l'artillerie. 

J'attends dans la journée mon courrier de Paris^ du 
25 ; je passerai probablement demain. 

Signé BoifAFARTB» 

4. 18 



/ 
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Étronbles, le 3o flortal tu t» • 
(ao mai 1800.) 

Je reçois à i'instant Votr© courrier, citoyen géné- 
rât; un commissdité des gatrres, expééSé par Tor-* 
donnateur en chef, passe & Finstant pour Scdnt^ 
Pierre, pour faiï« partir du Tbiscait qtrtî y trouvera 
en assez grande quantité^ et qui petit être rendu à 
u4oste le â àuf soir. 

On m^âësùre ici qtte-te^ àffâtMrahtcfilitt sont pai>- 
tis. Je ne ptortirai démoiii qM irës^4atiJ, pour voir 
moi-iftéme k àituàtiidti éa Fauiâlfer^ qtti €»t ici. 

Je désinef que veu» m'^iii^ye^ à^/^o^/éimifinéraire 
très-«détwiBé , mt J^ iétmxit ^B fetixî faire à cailse ^u 
châteav de Bard, lefettps'érk'tîàiiiyè des commu-^ 
nicatioâs. 

Choisisscts, ml dt^beuclié de la plkme, de bonnes 
positions qner puisse prendre Fartntée qui couvrira îè 
siège de Bord, et ôô elle puiisBéi*ecév6frle combai. 
de l'armée ennemie. Ces ^^tioils petttent éifré choi- 
sies de manière que ràvantagte* de Isa. snpéWîiiiité dç 
cavalerie soit peu de diose, et que ratwntage- de sôn 
artillerie soit considérabléiteentdimiiJkiléè,' célk ddus 
conserverait également h facixlté de ^yetiV-oif battre 
la plaine et nous agrandir poiir nous nourrir ; ce qui 
joint à ce qui nous viendra par le Petit^Saint-Ber-^ 
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nord, au million de rations de biscuit que nous 
avons depuis P^illeneuve, et aux ressources d'^o^/e, 
nous fera vivre. ^ 

Le mouvement sur le Simplon ou sur le Sainte 
GotJiard dfevîendria très-sensible à l'ennemi vers le 
5 ou le 6 prairial ( 25 ou â6 mai ). Nous avons dix 
pièces sur affôts-traineaux, qui pourront appuyer les 
positions de l'armée. Pendant tout ce temps-là^ l'ar- 
tillërie acbevËirâ'dë pastel"! lés dôi^p^eh'rfifrière ii^'^ 
verbftfyét c^péiakAtfa'dîterôiôtt'mif i^^ 
pas moins'éttparticr faite: 

Ordonnez tout d'e'sMté «Jtt'iifle pîirtîe <fe âapëuYs, 
avec Bbi plus* gi^ndfe qiiilifité^&]^;j^aiis ^ott pbuira 
rama*^/tràwfflërit â i^céotaiïnWcTèi: të nôUvéàu'cHëî 
min qui devient 'celViidè'lit-cbtiiiûumèàtîtJii' de l'af-* 
inéé. ff feitâKiit qu'il' ïiïi iJiéiï niàuvïdr, Va-l'ëfeS ifliu 
que le Saint-Bernard, oû* twJiïis icVoM paBsé^une pôf^ 
tîe dfe ndée âUfllérik : avîfc'deïà peîiie df du tenips, 
on surmonté Bien des oèstkôfes. 

Faites courrir vos ingénieurs et '<ttSi â^|ttdati]^géllâr 

• • • •• <.• _»• ■- •• 

râux , pour connaitr^ Té système 3xt pay9 ehtré Ê'ard 
^livrée, 

Tenez-voii^ éveilla, tiànnes aura 7 â 8,066 Hoiiimès 
sur le corps 9 avant trois ou quatre jours. 

Mêlas ne peut pas être sur vou» avant lo 6 ou Je 7. 
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Ainsi je crois qu'il fiiut faire travailler au nouveau 
chemin y et pousser de nombreuses reconnaissances. 

Dès l'instant que votre artillerie sera prête ^ com- 
mencez à sommer le château de Bard. 

Signé Bonaparte^ 

Àoste, le I prairial an 81- 
(az mai ](8oo.) 

Le général HarviUe , citoyen général , et le géné-^ 
rai Chambarlhac sont arrivés aujourdliui à Étrou^ 
hles. Comme ce dernier a traîné son artillerie , il doit 
avoir le tiers de sa division en arrière. 

il y a dans ce moment cinq cents quintaux de ria? 
en magasin , et dans la journée de demain il y aura 
trois à quatre cents quintaux de blé. 

n y a à Saint-Pierre et au PetitSaint-Bernard une 
assez grande quantité de biscuit. 

On me fait espérer que les pièces de douze arrive- 
ront den:iain. Dans trois ou quatre jours ^ le parc se 
trouvera organisé.. 

On n'a jamais pu espérer de pouvoir être réuni et 
en mesure de se présenter à l'ennemi en corps d'ar- 
talée avant le 4 ou 5 prairial ; ainsi jusqu'à cette heure 
le fort de Bard ne vous retarde pas. 

Le corps d'Autrichiens opposé au Simplon pour« 
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rait remonter le val Sésia jusqu'à Riva, passer le 
val ô^OppiUy se porter à Grassoney, et de là tomber 
à Cfiâtillon par le col àe^Jlazzôla, en passant à i7rf.s^ 
son; on bien se porter sur Perlo et les hauteurs de 
Bardy en passant par FontanorMoira, 

n est certain que les voitures diepuis Riva voiit 
faeilement le Iouj; du val Sésia. On prétend même 
que , sans difficultés très-majeures , elles passeraient 
à Grassoney et de là pourraient aller à Châtillqn et 
à Saint^Martin. H faut donc le plus promptement 
possible faire pousser une reconnaissance de Châtil^ 
Ion à Grassoney et de Saint-Martin à Grassoney, 
et de Verres sur le même point ; d'abord , pour y 
établir un corp^ d'observation^ qui assure votre dé- 
fensive , et pour connaître jusqu'à quel point on peut 
compter sur la nature de ces chemins. J'ai vu ici de» 
gens du pays^ qui ont été fréquemment dans un jour 
de Riva à Châtillon; on met encore moins de temps 
de Riva à Saint-Martin, 

Le roi de Sardaigne avait établi^ il y a quelques 
années; une ligne depuis Saint-Martin jusqu'à Gras- 
soney, On m'assure que le canon devrait passer par 
la route à*u4rnaz à Perlo , de Perla à Liliane . de 
Liliane à Saint'Martin.yoWk , je crois ^ trois recon- 
naissances qu'il est indispensable de faire. Envoyéat 



9^s pçT^c^s 

ij^dèpen^SLT^r^wt ^ et te plu^^Kôt possible ^^es^^^ioiSM 

à /2/V^. Le cQrps d'i^alieas .quji.^t içî^ jpiÇMiiT^it 6e 

rendre à Çrwsomy; il opçuyperait J{e v^f^-^'i^ppie^y et 

enyetri-jwjt .des jpa^ouiJJlep 4aiPs .^e val 9§^s P« ^«i 
faciliterait notre. oqmmu^ç^ijLipn avec le corps ilu 

De r^uti*0 côt^, reQi?,emî pqturrait se porter par 
Çerisole sur ^oste directement^ les deux pu trois 
clieiqiuâ qu'il devrait suivre se nencontrent touséga?- 
lement au Col çte Cogn^, Ces chen^ins paraissent 
lugreatQs, difficiles jet mpntueux. Le Col de Cogn^, d'où 
l'on arrive au cl^âteajn ^pBçirdi^Tl^ val Çhiampo- 
ciera, me pai^t également importa^it à çpnaaîtrp^ç^t 
à surveiller. 

S'il étaijt vrfiî que le chemin de Çh^Hllçn à Cr0s^ 

soney ]pùt fef mettre , qupiqu'ayeç difficulté^ lepas- 

^ sage de l'artillerie^ nous évite^rdons le fort de Bard^ 

car il pjarait constant que le âïevmy^f^Grçt^^oney\ii 

SaintrMartin est assez beau. 

# ■ 

Tpuslesjoprs.vçtre jurtUlerie va s'ovgff^enter^ et, 
si \^ Sçfin1hBerr^r4 n,e noms a pas arrêté^ une mPA** 
tagne du second ordre ne mettra pf^ un olisfaç^ iu" 
snrmontial^e k noUT marche. 

Le général Lecchi fait partir à l'instant méjpe im 
lieutenant de b^ légioja^ qui est di^ val Sesia; il se 
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rend par Chdtilïon et Brlsson à Graasoney, d'oà il 
enverra des patrouilles dans le val Seaia, 

La légion italique , k laquelle vous avei; envoyé 
l'ordre de partir demain^ ira coucher à Châtillon^. 
où eUa recevra le rapport de Voffîcier (][ui se rend à 
Gras^Qney y et saura 1^ si elle peut faire passer son 
artillçrie par ce chepiii^, 

. Le §é|}Léral Xiepphi çnvei^ra également yne patrouille 
de trei^te ItaliçQs sur }e Col dfi Cç^r^e^ d'où elle des- 
cendra à Pgntç p\ k Lç^n^o. 

Les ge^9 le9 plus éçUirés d'ici pçnseiit que , si une 
trent^e d'obij^^ tpmliien^ dam le fort; que si la bat-» 
terie d'^ll^finkf }9UP avec quelque activité^ et que 
l'on ait dçs éçheU^ pour t^uter l'assaut , surtout du 
côté de SainhJ^c^rltinp Je fort de Bc^rd serait çx^evé. 

Il feudriut tâçbçr de je^r un pont au moins pour 
l'infanterie près de jpçna», dç manière que le che- 
min de la v^Uée de ÇhiampoderQ et du Çolde Cogru 
pût être utilj^ dax» Vq^j^mon* 

Signé BONAFARTE* 
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Lettre du général Desaix au général DumaSm 

Toalon , le 6 prairial an 8. 

Je vous remercie infiniment^ mon général^ de 
Votre obligeant souvenir ; c'est avec bien de l'intérêt 
que j'ai appris votre retour et la fin de votre pro- 
scription. Je me fais une très-grande fête de vous 
revoir ou je désirais^ à Tarmée. Je ne crois point 
passer à Dijon; j'ai ordre du premier Consul d'aller 
]b joindre directement. Vous devez juger de mon 
impatience ; ma quarantaine finit demain ^ et sur- 
le-champ je cours en Italie. Je brûle d'entrer dans 
la carrière : mjBs amis ^ mes camarades y brillent 
dans les campagnes de Souabe ; je les suis des yeux. 

Je ne suis pas surpris que vous n'ayez pas tout 
ce qu'il vous fkut pour comprendre notre pénible 
campagne de la Haute-Egypte. Les opérations du 
Delta et de la Syrie étaient dans l'ordre ordinaire : 
dans l'autre partie^ elles ne ressemblaient à rien de 
ce qui est connu. Ce n'était pas une guerre , c'était 
une chasse difficile , consistant à forcer y avec la 
seule infanterie^ une cavalerie intrépide ne com- 
battant jamais qu'à sa fantaisie , ne pouvant qu'être 
surprise ^ mais jamais forcée de combattre. Recrutée 
& tout instant par ses nombreux partisans et par 
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quelques-unes des tribus arabes que déterminaient 
lappât du butin et la facilité d'échapper au dan- 
ger ; cachée dans d'immenses déserts où des fon« 
taines et quelques pâturages lui permettaient de 
subsister à couvert de l'ennemi; il était presque 
impossible d'obtenir des succès décisifs. Ce n'est 
que par des marches continuelles^ une grande acti- 
vité; ce n'est qu'en créant des compagnies de dro- 
madaires^ que nous avons pu parvenir à détruire 
un ennemi toujours étonnant par sa constance. Sou- 
vent surpris, battu et rejeté hors du territoire de 
l'Egypte y l'horrible faim le ramenait aussitôt trente 
ou quarante lieues au-dessous du point ou on l'at- 
tendait. Jamais une poursuite n'a été moindre de 
5oo lieues ; et nous en avons fait plus d'une. Cent 
fois pendant la nuit, nous avons surpris lâourad-f 
bey et lui avons enlevé armes, chevaux et équi- 
pages; chaque fois perdu dans l'immensité du dér- 
sert, il s'est réorganisé : il avait encore cent ca- 
valiers de 4,000 mamelucks qui composaient s^. 
troupe particulière à la bataille de Samhoud. Le 
récit de notre campagne ne serait que celui de notre 
excessive patience , de nos soufirances , mais non 
de nos combinaisons.. 

Ne connaissant pas 1^ forma tiou de nos armées. 
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non plus que celles des ennemis^ je ne puis encore 
devinçx h» mouvemeus qui se préparent ; mais , si 
je ne me trom^, ils seront suivis des plus heureux 
succès. 
J'ai ^j^ris en Egjrpte 



tX \e yoii^ prie de crpire à loute l'estime^ comme 
à lOiU TAitlicj^mwt qHP j'ai poiir vous» 

Si^né Desàix. 



DES £vÉ.VEMEj\S MlLTTAinrS. 



NOTES. 

N. B. Lc] dix Notes qui suivent ne sont relatives 9 
lexte du Tome premier de la Campagne de iBoo 
ToHie Iir du Précis romplel, — CeUei q„i se rappo 



Note rHEMiiaE. — Tome III, page 2. 

xenDant nos déplorables disfienâlons , à toules ] 
l'poquea de la révolution, nous avons entendu les r 
contens des dJvera partis , alternalivemeut opprimé^J 
et oppresseurs , imputer à nos voisins le soin perfide; 
l'art funeste d'alimenter nos troubles civils : on doit 
Kans doute mettre au rang des fables politiques, in- 
dignes des souvenirs de l'histoire, ces accusations di- 
rigées contre le gouvernement anglais ; mais la rivalité 
des deux nations, l'opposition Je leurs intérêts com- 
merciaux, le ressentiment de l 'émancipation desbellea 
colonies de l'Amérique septentrionale, jteuvent faÏTQ I 
présumer que les hommes d'état qui dirigeaient les , 
afTaires de la Grande-Bretagne k la fin du 18" siècle, 
durent sourire à l'esploaion du volcan de la révolu- 
tion française. Après une paix continentale de a8 ans, 
le gouvernement français, dont les ressorts s'étaient 
relâchés dans le soairoeil d'une longue prospérité, 
engageait témérairement une lutte trop inégale. D'un 
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côtéj les premiers ordres de l'État défendaient 
droit des instiUitiona malheureusement discréditées, 
etqu'ils considéraient comme les garanties de leurs an- 
ciens privilèges ; et de l'autre , la partie la plus nom- 
breuse, la plus énergîqae de la nation secouait le joug 
des préjugés; et jalouse deaaliberté,s'enflammantpar 
le choc des passions , ne tendait à rien moins qu à 
fonder ses droits sur les principes de la formation 
des premières sociétés liumaines. Les ministres an- 
glais devaient croire que le premier elTet de ce bou- 
leversement serait de paralyser le gouvernement 
d'un prince Irès-éclairé sur la politique extérieure 
et le commerce de sesElats, et que son application 
constante àl'accroisseinent de ses forces navales, àl'ad- 
ministration de ses colonies , et au perfectionnement 
de la navigation , pouvait rendre plus redoutable à 
l'Angleterre, que ne l'avait été Louis XIV lorsqu'on 
l'accusait de prétendre à la monarchie universelle. 

Les Français étaient loin de craindre , mais leur» 
rivaux pouvaient espérer que l'affaiblissement de la 
seule puissance maritime qui, depuis plus d'un siècle, 
arrêtait le développement du système de domination 
exclusive sur les mers , suivrait de près cette grande 
commotion. 

Il était plus facile d'éclairer et d'alarmer Xou s les 
souverains de l'Europe sur les dangers dont les me- 
naçait la révolution , et de les coaliser contre la 



I 
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France^ que de pressentir les résultats de cette pre- 
mière croisade politique : ces résultats furent l'hor- 
rible catastrophe de la destruction de l'ancienne mo- 
narchie ; et les efforts prodigieux que fit une nation 
déchirée par les factions, pour défendre son territoire 
et «on indépendance ( si le choix des tyrans pouvait 
encore alors mériter un tel nom) contre les meil- 
leures armées de l'Europe. 

Quels que soient les liens qui unissent diverse» 
puissances comme diverses familles^ il n'y a de pacte 
durable qu'autant que les dangers et les intérêts sont 
non-seulement communs^ mais en tout semblables. 
Les considérations morales ne sont presque jamais 
que secondaùres dans les déterminations politiques ; 
la question se résout par le calcul ; chacun se croit 
le plus habile ^ le plus sage ^ le plus heureux ^ et ne 
fait d'efforts et de sacrifices , pour ce qu'on veut ap- 
peler la cause commune , qu'en raison des pertes 
qu'il veut réparer , ou de ses craintes et de ses espé- 
rances particulières. 

Pour produire ces efforts simultanés^ ce déchaî- 
nement de toutes les forces militaires de l'Europe sur 
la malheureuse France, il aurait fallu que celle-ci 
eût déjà provoqué le ressentiment de chacune d'elles, 
et les eût également humiliées en les frappant au 
oœur et tour à tour dans leurs capitales; mais des 
événemens si funestes pour l'humanité n'étaient pas 
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même Vraîsémft&bles à cette époque, ta jrfupart ctei 
puissances qui étaielùt eWtrées dans la première ligue 
contre la ftaiiéé', àptês trois campagnes mallieu- 
reuses, firent fei*r pàîxr sépàifée : rAuïrîcÉie et l*Àn- 
gleterirè continùèfeht la guerre pour la c^se coin- 
mUne. mais avec des intérêts si différens et^' des 
cïlances si peu égalés en cas de revers, qu*il n'y avait 
déjà plus entre elles aucune solidarîte. 

L'Angleterre ne pouvait étrfe atteinte sui* aucun 
point de son territoire , ni dé ses riches coîdnies; 
Couverte pïîr ses formidables encadrés, éïlfe pdÙVàît ^ 
selon ïes circonstances^ les ïancer ou* ié^ reteîiît; 
changer ses plans d*aggï*éssion, porteï* on 8tfôpén<dPfë 
«es coups , et ne tien entreprendre qù^ayet^ ûifô siqÊ>i^ 
riorité de forcés feien di^cidée. 

L'Autriche, au contraire, avec ses'ai*£biééâ ai for- 
tement oi'ganiséeâ, si aguemes âepti& les derûiérâi 
combats contre fes* Turcs , potïTait* k peiné lutter 
contre les armées dé la nou'^eîle réjputtqire. Celles^ 
ci se recrutaient, se renouvelaient avec unfe rapi- 
dite jusqu'alors inconnue; et la carrière librement 
ouverte à la valeur, aux talens , avait' faif sortir tout 
h coup, même des derniers rangs de Tarmée , d ex- 
cellens généraux, tes plus fortes barrièréaf avaient 
été franchi^Ss, et ta guerre d'invasion avaït été potû- 
sée avec une telle fureur, que leii Français rféuient 
plus qu'à vingt- cinq lieues de F'i^nne , lorsque 
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Fempereur acheta la paix par la cession dd 
Pays-Bas, et reçut en échange le» j^xm^ces Véni- 
tiennes. 

La maison^ d'Antriche sanctionna sans doute, par 
cette mémorable transaction, une grande imqaité. 
La destruction d'un état constitué depuis quatorze 
siècles acheva de rompre l'équiHl^e dés puissaiiscei 
de l'Europe ; c'était un attentat à la souTeraiseté^ dont 
Thistoire moderne n'avait offert aucim cicempk de^ 
pois- le partage de la Pologne; mai» c'était une Htib 
compensation : la cour de Vienne ne pouvait regkietter 
une possession excentrique dont les fraôs d'admânis-» 
tration excédadeot le» revenu», dctot rlle ne pvwvait 
s'ouvrir les ports y Mre fleurir le commeite,^ et -dont 
les peuples désaffec^âorniés depu% le^icmoValioix»- in-^ 
trodoitespcnrJoseï^ II, étai^'Ot i0éjtiiSLt?Affètsk4^m^ 
surger. Le dommage irréparàl^k' âe dette cessiett était 
tout entier povr VAngletetvé; ^éUi^h^tAU^mieSel 
qui perdait la Belgkfiie, paisquè son riéh^JHftt^Me et 
sa nombreuse pôpulâfîdBf âUéient aécroltm ^ pri^sque 
dqubler les foreés-de^ la France ; puisque eei bii^u pvfs-, 
dont les intrigue» jt^litiqued* avarient fait depuis deinc 
cents ans un théâtre' de giierrè , où elle pouwif à 
son gré faire eonlei' k$ plu» -par issttig. de sa rivale , et 
consumer ses ressources au- prix ^ légers sacrîfic^s , 
pouvait devenir un foyer d'industrie , où son com- 
merce, au lieu de consommateom ^ trouverait de 
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puissans rivaux , un immense arsenal qui menace-* 
rait son existence. 

Cette dernière considération excita justement au- 
delà de la Manche les plus vives inquiétudes ; la 
réunion de la Belgique , ancien berceau de la monar- 
chie française y dont la possession était depuis long- 
temps l'objet des vœux secrets de son gouvernement ^ 
n'était pas seulement pour la France une importante 
acquisition de territoire^ mais encore par le gissement 
de ses côtes par rapport à celles de l'Angleterre^ un 
avantage de position , une base très-étendue d'opéra- 
tions offensives. 

Séparée du continent, inférieure par l'étendue de 
territoire et par sa population aux grands états de 
l'Europe, l'Angleterre n'était point appelée à occuper 
le raiig où elle s'est élevée entre les premières puissan- 
ces; elle s'est enrichie et rendue formidable par son 
excellent système maritime et comi^iercial y dont les 
bases furent posées par Gromwell ; elle fut assez heu- 
reuse, après la révolution qui fixa sa libérale constitu- 
tion, pour conserver dans toute leur vigueur, avec 
les anciennes institutions, les bases de sa liberté, 
toutes les innovations utiles , et pour fonder sur ces 

f 

garanties* cet esprit public si énergique et si actif, 
qui depuis la fin du dix-septième siècle n'a fait que 
se développer davantage jusqu'à nos jours. 
Cette ambition esxlusive , propre aux insulaires ; 
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l'orgueil national^ ressort pmssant et tendu jusqu'à 
la prétention de régler les destinées de l'Europe, alar- 
mèrent toutes les nations qui pouvaient prendre part 
au commerce maritime ; il y avait un intérêt com- 
mun à ralentir cet effort; mais ^ comme nous l'avons 
observé, pour les affaires du continent, il n'y avait 
point d'intérêts semblables , et les Anglais triomphè- 
rent aisément de résistances isolées, de ligues mal 
concertées , et poursuivirent leur plan avec ténacité. 
I^ France, qui ne pouvait soutenir ses colonies et la 
liberté de son commerce devant ces redoutables ri- 
vaux, qu'avec de grandes forces navales, balança 
long-temps par son étroite alliance avec l'Espagne la 
fortune des armes sur l'Océan , et conserva du moins 
dans la Méditerranée les avantages naturels de sa 
position. 

Ces efforts tardifs étaient insuffisans; les hom- 
mes d'état ne démêlaient point les causes secrètes et 
toutes morales de ce prodigieux accroissement ; l'iip-* 
pulsion donnée aux esprits par la force du gouver- 
nement représentatif était un phénomène tout nou- 
veau dont les effets ne furent pas d'abord aperçus. A 
l'époque du célèbre traité qui en 1648 termina la 
guerre de trente ans , et qui devint pour l'Europe la 
base fondamentale d'un nouveau droit public , l'An- 
gleterre semblait être étrangère aux affaires du conti- 
nent, ou n'exerçait qu'une influence indirecte. Elle 

4. 19 
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fut méiiie dès le principe écartée dfej liégociatîotts ; 
elle avait déjà cepeùdiaiit des flottes a:s$éis cttnsidéra- 
T>le8 et une navigation très-âëtive , Hiàis elle n*avait 
•pas encore établi sdii système riiarltiiïie /dbnt les effets 
long-temps inajièrçtts ont créé peu à pèru ôétte domi- 
nation à laquelle il est âùjoiirdliai pi*^ue impos- 
sible de mettre des 'Boires. 

L'usurpateur, qui sur lés débris Hù Xi/àrte d'An- 
glètei^i^ hiédifft et publia l'acte de navi|gatiôn , con- 
nut biëh^tmile lia 'force de la pbsHioto géugràplrique de 
ce pays, et le -caractère de se» habrtalis , lorsqu'il mit 
leUr cbmnïerce et leur industrie dâttstrnétiat perma- 
tiént de rivalité, de jalousie et ittêitie d'ôppbsition 
avec l'industrie et Ife' commerce des auti*es taations ; il 
itispira au jpéuplë anglais cette sbiF du lucre, cette 
émulation , ce besoin impérieux d'obtenir daiis tous 
les mai*cbés de l'Europe tine préférence e^teliisire, 
qui sont de%'enus l'ôb/et constâtit des soiiis iiu gouver- 
nement et des efforts des partieuliers. On s'étonne 
que , depuis la publication de cet acte fàtt^inc , tous 
les intérêts qu'il blesse n'aient ptXKlUft que dé vaines 
réclamations ; que tant de nations comilièr^ntes se 
Boient soumises à ces règieiâens sanr exercter de justes 
représailles, sans imiter ce sy;stèma par de semblables 
dispositions prohibitives , la seule digue à opposer k 
ce genre d'envahissement. Pendant que les nations 
continentales prodiguaient leur sang et leurs tréisors 
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JXTur^de misérables querelles que y dans l'état de civi- 

lisaUon où l^Europe est parvenue, on pourrait con- 

'iodérer comme autant de^ruerres civiles^ TAngleteiTe 

étendait sa puissance maritime, et élevait sur la Tch- 

mise ce colosse dont celui de Màodes j^était qile 

4.'emblème fai>tileux , et qui , de ses bras vigoureux , 

-embrasse aujourd'hui et menace d^enchainer les deux 

mondes. Lacté de navigatiaii avait donné unedirec^ 

■lion si uniforme à tous les. esprits, imprimé un si 

gxaml imouvement , qtie 1^ dissensions qui survitt- 

.rent bientôt après,, et -la secottde révdiutioti de 1688, 

lie firent que l'accélérer et le rendre plus décisif. 

Plus habile que les faibles et malheureux^Stoart, 
. le. prince 4'Orange , appelé au trône dont les princes 
lé^îtimes étaient écartés , capta' la faveur populaire 
et s'affermit en s'appuyontsur le plus grand intérêt 
.national ; il profita des prétextes que lui fournirent 
les prétentions ambitieuses de Louis xiv, et avança 
beaucoup lé gramd dduvre commencé par CromweB. 

Depuis cette époque , l'Angletierre a maréhé inva- 
riabâemttnt à travers des chances de fortune très- 
diverses , vers cet unique but avec une opiniâtre per- 
sévérance. Ce fut loueurs piar le Comnierce et la 
navigation , plus encore que par les conquêtes , que 
tels peuples dont l'éxislence eut à peine été aperçue 
sans ce mobile, s'élevèrent au plus haut degré de 
puissance et de prospérité. La ^perbe Tyr, aveb un 
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territoire peu fertile et très-circonscrit j couvrit la 
Méditerranée de ses vaisseaux^ pénétra dans l'Océan., 
eflFort plus grand peut-être que la découvert© d« 
l'Amérique , résista au vainqueur de Darius , et 
même après avoir succombé , se releva avec éclat. 
La colonie de Carthage devint une grande métro- 
pole , étendit son empire sur l'Afrique et sur l'Es- 
pagne^ lutta contre Rome, et Teût écrasée, si An- 
nibal ne se fût point arrêté à Capoue. Venise, que 
nous avons vu disparaître (et dont l'histoire féconde 
en belles leçons de politique et de gouvernement va 
nous être reproduite par la plume d'un habile écri- 
vain , le comte Daru ) , Venise étonna l'Europe par 
une accumulation de richesses hors de toute propor- 
tion avec sa population et ses possessions conti- 
nentales. Enfin, nous avons vu la Hollande à peine 
échappée à la tyrannique domination de Philippe ii , 
devenir le centre d'un commerce immense, et armer 
l'Europe contre l'un des plus puissans monarques qui 
ait régné sur la France. Sa marine lutta xaème avec 
avantage contre la marine anglaise , humilia son pa- 
villon, incendia ses vaisseaux dans ses propres chan- 
tiers, et cependant la Hollande ne put se soustraire 
à l'influence commerciale de l'Angleterre , et tomba 
peu à peu, sinon sous sa domination, au moins sous 
«a dépendance» 
f Tel est l'avantage d'an plan arrêté auquel toute 
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la politique extérieure est subordonnée ; cet avan<T 
tage que le$ grands états de l'antiquité ont connu 
mieux que nous , et qu'on ne retrouve chez les mo? 
dernes que dans le cabinet de Saint-James^ et depuis 
uin siècle dans celui de S^int-Pétersbourg , a toujours 
manqué à la France dans les périodes les plus glo- 
rieuses de son exi^nce çt les plus favorables pour, 
l'établir sur le comnierce , la, navigation et Taccrois- 
sement de ses forces navales. . ' 

Mais plus l'Angleterre avait profité des fautes du ^ 
gouvernemerit français depuis la révolution, plufii 
elle craignit de le voir éclairé par cette dure expé- 
rience, prévenir la ruine inévitable de la France, 
«n dirigeant désormais et uniquement contre les Anr 
glais une guerre nationale et la portant au sein de 
leurs foyers. Quoique cette crainte pût paraître chi- 
mérique*à çaqse du degré d'abaissement où la marine 
française était réduite , la seule menace d'une des- 
cente sur les côtes d'Angleterre aurait suffî pour 
jeter l'^arme dans la multitude, et pour produire 
un mal réel en troublant la sécurité si nécessaire au 
commerce , en gênant le gouvernement dans ses exr 
péditions lointaines, et l'obligeant à entretenir une 
armée plus nombreuse. 

La cession de la Belgique à la France rendait ce 
danger plus imminent. Ce n'était point assez d'avoir., 
détruit l'arsenal de Toulon et les escadres de la Médise 
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teriunéé , d'avoir r\x èésàrganiset* phr l'émigrdlbtt 
Id corps de la markie Irançaà^ , dcmt la valeur bril- 
lante avait conquis Téstime ^ tt dont lés tatém exci- 
taient ^én vie de leurs rivaiDt ; d'avoiit Vu ta^i^^ pcfcy 
la perte dés {dus âorissantés coloniln dés Antilles^ \a 
principaié aiôarce dès richesses de la Fraiiee ; d'a*"^^ 
battu-, dispersé à la mer, ôu dé- tenir bloqués dam 
les p6rts dé TObéaii lè» débiS» de ses flottes et de 
celles de l'Espagne ; les r^sbui^ées de la Belgique et 
dé la Hollande pouvaient suffire pour réparer ces 
désastres et pour créer une nouvelle 'marine. Les 
bouches de la Meuse en de fE^caul diraient de 
nouveamlx ports , de nouveaiAx chantiers <Jûî rivali- 
seraient avec ceux de I9 TaArise; ifai pouvaient êtÉé 
même pltfs fecileméM alimenté» de toute espèce dé- 
mumtiohs natales de la Bai'hkjne pai^ ïés cansTtfx 
intérieurs des eaux dé TElbe et de la Hbllande;- 
rien ne c^^pdsait à la plos grande célérité àe^ cotn^ 
str notions; a» pecvple d'oihrriers' et de matelots y 
dont rAngléterre disposait autrefois , aHait afceonrir 
dans ces arsenaux qtd , mieu:!^ qtie l'airsena) de FaM> 
Tns, aurait jn^lû&é lé distique dé Siftttteldl : 

T^ulcania te la ministrat 9 

Tela giganteos debellaturu furore^ 



Ei ces géans de la mer avaient encore d'aiotres %K^ 
licitudes ; si le gouvernement français, maitt'é Ae 
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la Belgique et de la Hollande , au lieu dç dévpj:er 
les fruils de ces riphe;^ conquêtes , 4 e^^ at30ï:ber \ak 
substance -j^ax-d^s ^jp(^»tioT^ çt d,e9 XqU fiscales pPH^ 
noumr la^^exr^ cpmixiwtaje çt sout^enir de. folle» 
entreprûçs , ^v^it i|,sé df modération ; s'il conser- 
vait les for^içs dVlç^inistratiQPv déjà i'tabliçs et le« 
anci^n^ç^ çpp,tVJCnç* s^uxquelles ççs peuples sont si 
attachés , il pouvait PQVteJ^ dçs coups profonds ^Vl 
conimerçe et à 1^. nrpspéritj^ de l'Angleterre ; lç« 
peu^Dles VQvyinâ d'mi grand État > Çt qui n'en çnX 
été séparés qu^ pjjr d^s circonstance^ politiques, aç- 
cidens passagers dans, la durée des. notions , par des 
barrières artificielles , par des guerres et. de» traités, 
peuvent être réunis et ne fqrqier qu'une méine 
nation^ par le rétablissjpment des liens et des in7 
térêts naturels, qui^ da^s leur coxpmune origine, 
furent pgur chacun d'eux sepiblables , comme le ^1 
et le climat; mais le temps ^ul peut atténuer les 
diSerencQs de moeurs^ d'|iabitudes et de langage, 
effacer les souvenirs et opérer la fusion que n'obtiei^t 
jamais la violei^ciB. C'est ainsi que s'est agglomérée 
la xponarcliie autrichienne i c'e^t ainsi qye l'Eçosso 

' • • • 

est devenue une partie intégrante de l'Angleterre, 
et que les copquétes de Louis xiv ont cessé d'êirç 
étrangères à la Frgnçe. 

Si tels étaient hs inoti& raisonnables de la crainte 
que les Angl^û devaient çonp^voir de l'incorpora- 
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tion définitive de la Belgique à la France y ceHe do 
la réunion de la Hollande à tout le pays entre la 
nier de la Manche et le Rhin n'était pas moins 

■ » 

bien fondée ; car c'est de cette dernière réunion 
que devaient résulter la plus grande prospérité , le 
^lus grand développement de forces de ces nou- 
veaux États , et par conséquent le plus grand dom- 
lnage*pour l'Angleterre. Si l'on se reporte au temps 
de l'établissement de la république des Provinces- 
Unies, et qu'on suppose que ces terribles armées 
espagnoles, contre lesquelles elle dut lutter si long- 
temps , eussent été rappelées de la colonie insur- 
gée des Pays-Bas pour venir défendre la métro- 
pole , peut-on douter que de proche en proche tous 
ces peuples irrités par la tyrannie de Philippe ii , 
enflammés par l'exemple et les succès de leurs com- 
J)atriotès , ne se fussent réunis aux Hollandais pour 
île former qu'une seule nation? Si le prince Mau- 
rice de Nassau , au lieu de rencontrer tant d'obsta- 
cles , d'éprouver tant de perfidies , d'avoir à com- 
battre les meilleures troupes de l'Europe , et des 
généraux tels que Spinola , n'avait eu qu'à ofirir 
aux Brabançons un pacte fédératif ;» quel puissant 
état n'aurait-oh pas vu se former tout à coup sur 
les ruines du duché de Bourgogne? Ne poussons 
pas plus loin cette supposition gratuite ; qu'il nous 
8UjB&se d'avoir fait sentir que la possession de la 
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HoUande et de la Belgique donnait à la France tous 
les moyens de la réaliser ; que les intérêts de la 
Hollande n'ont été mis en opposition que par des 
moyens forcés ; que l'ouverture de l'Escaut , loin de 
nuire au commerce d'Amsterdam , ne pouvait dans 
ce système^ que l'étendre par les communications 
intérieures^ et le rendre plus sûr en temps de guerre; 
que la rivalité des deux capitales, loin d'être un 
. levain de discorde, pouvait devenir un moyen d'ex- 
citer l'industrie \ enfin , qu'en levant les barrières 
et les entraves qui les rendaient réciproquement 
étrangères , le gouvernement français pouvait à la 
fois, et l'une par Tautre, faire fleurir ces deux magni- 
fiques provinces, rivaliser avec l'Angleterre pour 
le commerce et la navigation de l'Océan , et la pri^ 
mer dans les mers du nofd. 

Pour achever de prouver que M. Pitt et le lord 
Gren ville avaient raison de déclarer que lav^erre 
était nécessaire et interminable, et qu'un -traité avec 
la France ne pouvait être considéré que comme 
une trêve nuisible tant - que cette puissance pré- 
tendrait conserver ces importantes conquêtes , 3. 
nous reste à démontrer que cet état de choses était 
en eflFet mcompatible avec la sûreté de leur 
patrie , et rendait illusoire toute espèce de ga- 
rantie. 

Il faut remonte;r jusqu'au onzième siècle , jusqu'à 



1 expédition de Guillaume -le- Conquérant y pour 
, trpuTer uo exemplç du débarquement d'une armée, 
et du succès d'une guerre d'invasion sujr k terri-' 
Unre des île& Witanuixjuea ; iC^ ne peut établir au- 
cune parité entre, les moy^is d'attaque et de àé-^ 
fj^na^ tels qu'ils, existent de w» joujçs^; et ceux de 
■<XA temps à demirb^cb^es^ bien, moin^ encorç entre 
les aitiiurtioni respectives > les communications et les 
inlérêts des divers état»; s'il fallait établir une com-^ 
paraisoQi, et apprécier avec cas diverses, données la 
difficMlté de cette eiitjrepri^e aux deux époques, le 
t^ésnltft- de cette recherche serait tput à l'avantage 
d^ duc de Normandie , parce que les progrès de 
l'art nautique-^ ceux de la tactique navale^ le cban* 
gement et le perfectionnement des armes proprçs. è 
lancer des projectiles , «ont tous en faveur de. la 
guerre: maritime et de la défense des côtes , et par 
eon^quent en faveur des insulaires contre les ag-v 
gr99seurs v^uus du continent. 

h^& descentes effectuées e^ Angleterre depuis ecUes 
de Guillaume V' n'pnt eu qu'un but partiel j; celles 
fies S^uart en 1708, en 1 7x5 et 1.7.45, furent des 
surprises de divers points de la côte , par des forces 
peu considérables et qui n'avaient pas nécessité de 
grande apprêts; celles des Français ett 1796 et 1797 
en Irlande , n'étaient que des coups de main. Il ne 
faut point tenir compte des vaines menaces et des 
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piiojctB avdrté»^ tels que celui de Philippe ii-, dont 
1» £k>Ue, armée à grAsub frais en i588-, fiiwirv^ 
dhie Armada y eonimBâée iiar le dac d^ Medkia 
Sidonk y pavvint jusqu'à Fembouchtire de k Ta- 
mise , eO Ait arrêtée par le» habifes manœunrres de 
l-amind Drake^ battue et dispersée par la tempête. 
En i779> Louis xvi y au comanensemenift de la guerre 
entrepri» pour 1» causer db Tin^piendi^nce de» eo^ 
lonîes anglaises dans TAmérique septBntvîonale, fie, 
dans les paris dtt Ifâixr^ «t de Saint^MulOy les.pré- 
parati& les ploe sérieux et les mieux exé<»itéB.. 
44>CM>o bamones , d'eicedlentes troupes de toutes ar- 
mes y et une forte artillerie y étaient embarqués sons 
la protection d'une Ûotle çoaairbinëc de soixante-dix 
vaisseaux de ligne français et espagUdla y et dirigés 
contre les arsenaux de Portsmcfuih et de FfymQatk; 
BHÛs les âiusses mesni^s prises pour réimir et ali- 
menter dans la Mandie une £k>tte si nomkense; 
\fi9 retards des Espagnols y les vents fiiiUes et con^ 
traires^ fSa&Èt les maladies , fruit de ces lenleor» , 
rendireiitr entièrement inutile ce grand armement , 
le plus formidable dont l'Angletenre eût îusqu'à 
cette époque été menacée. > .} 

fèk i commie no^s l'espérons, il nous est donné à» 
poursuivie et d'achever Botre fâcfae^ nous aurons, 
dan» k Précis des Campagnes de i8o3 à i9o5, occ»-. 
sion de décrire les préparati& ianaenses et d'une autre 
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espèce faits à cette époque dans les petits ports de 
la Manche , pour la conquête projetée de l'An- 
gleterre* Nous éviterons d'anticiper , même dans 
une simple note ^ et nous nous arrêtons ici à cette» 
première conclusion^ que la grande expérience 
du trajet, du personnel et du matériel d'une ar- 
mée de loo^ooo hommes du continent en Angle- 
terre y n'a point, été. faite ; et que la question dô 
savoir si une tfelle expédition^ peut être raisonna-, 
blement entreprise, et avec quels moyens, en- 
admettant le plus sage emploi de ceux de l'Angle- 
tsrxe pour sa défense sur: ses cdtes et à la mer, restQ 
encore indécise. 

A défaut d'expérience , cette grande question po- 
litique et militaire a été fréquemment controver- 
sée : chaque nouvelle guerre a fait éclore de nou- 
veaux projets^ de descente en Angleterre ; et comme 
l'attitude menaçante que donne toujours un plan 
d'aggression qu'on peut abandonner sans honte , 
comme la conception d^un stratagème flattait l'amour- 
propre des ministres français , ils n'ont jamais man- 
qué» de stimuler le «èle de ceux qui se livraient 
à ces vaines recherches. M. le duc de Choiseul y 
employa deux officiers d'état ^ major fort habiles , 
MM. de la Rozière et Dumouriez ; ils firent, malgréi* 
la vigilance du gouvernement anglais, des reconnais- 
saiices très-détaillées de tous les points de débarquet^ 
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lûent sur la côte orientale, entre Pfymouth et l'em-^ 
bouchure de \bl Tamise ; leur travail était basé sur 
la supposition que la flotte anglaise aurait été mise 
hors d*état de tenir la mer, soit par le résultat d'une 
tmtaille navale, soit par le déploiement de forces 
très-supérieures, et que la communication avec la 
tîôté de Ftande ï'esterait assurée. L'auteur dès meil- 
leurs mémoires militaires qui aient paru pendant le- 
dix-huitième siècle , le célèbre Lloyd , s'exerça aussi 
sur ce sujet, et s'attacha à démohtrcr que, même dan» 
le cas où lé débarquement aurait réussi , le but de 
l'expédition ne pourrait être rempli , et qu'une ar- 
mée française , maîtresse de l'un àes gratids arse- 
naux de l'Angleterre, teb que Portsmbuth ou Ply-^ 
Tnouth, ne pouirait s'en éloigner, et serait infailli*^ 
blement détruite avant d'avoir atteint la capitale. 

Mais on n'avait jamais pu admettre comme une 
première donnée du problème , qu'indépendamment 
des escadres françaises et espagnoles sorties des grands 
.ports de l'Océan , tels que Brçst, Lorient, le Fer- 
roi et Cadix , pour se réunir et manoeuvrer à l'ou- 
vert de la Manche, une seconde flotte française et 
hollandaise, au moins aussi nombreuse que la pre- 
mière , sortirait en même temps du Texel et de l'iB^- 
caut, et manoeuvrant au vent du canal et de la 
station des croisières ' anglaises avec l'avantage des 
courans , pourrs^it assurer la navigation des flottiUes 
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j}ui porteraientl^armée , J'aDÙllerie ,et dos vivares ipQW 
troiâ mois. 

. -Quelque idée qti-ùn ^e ft^i^ie ii'nn "déy^apj^mevit 
des forces nayales de l'Angleterre ^iro^BMfiiié aU 
danger^ on est ibrcé de cônv^enit qu'ilyvcwaitbefyiv 
coup de chances' de succès pour l'î^gres^eur. ï)ix.^^ 
de possession paisible et de libre na-vj^tion de 4f^ 
Belgique et de .la ïïôllaBde devaient d<m^3er à i& 
France. les inoj«en8^4<s const]ruÀ*e dMàses iiioUvé^ii^ 
chantiers^ au nord de la Matiehe , soisosHite Vaisseauic 
de ligne ; et ce qui ^ pour l'Angleterre , était bienr-pli^ 
k redouter, elle aurait .pu ,le$ arnaer'et met^i^ :eeUè 
flotte à la mer avec la «plus, grande -célérité^ k ca^ise 
de l'immense population de ces bdles -f^tovinees « 
et de rin<dii2atîon' d«s habitanspour le^serrifie de 
mer. 

Ajoutons que les embarcaticnis propres au trans- 
port des munitions de guerre et de bouche sont si 
nombreuses daias les eaux de la Hollande , et d'une 
telle espèce^ qib'il suffît de les rassembler f^our en for- 
mer des flottilles ocmsîdémbles et propres à d'assee 
longs trajets : la navigation natérieure dont le .s^^ 
tème fait communiquer les eaux de V£làe, du MAin^ 
de la Meuse, de VJblscaut, delà, Seine et de la ijoire, 
facilitait l'arm^ement et lavitaiiiement de la* flotte et 
de l'armée ;.diiutres arméniens dans les petits i ports 
de la Manche pouvaient partager l'attention ^^tjseloa 
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les circonstances j, selon Fétat de là mer^ et Ibb stfcc» 
de l'armée navale^ devenir le principal objet, le^int 
de partance^ on du moioB opéGcerune importem^ 
diversion. 

Si Ton prend la peine d'étudier la statistique des 
Pays-Bas, et qu'on fasse entrer dans le cal(îuMes pro- 
grès des arts et de l'industrie, ceux de.Fesprit belli- 
queux et les effets du nouveau système d'administra- 
tion et de la division des. grandes prot»>iétés depuis 
la révolution , on ne trouVerk tien d'exagéré daiis 
ces assertions^ et l'on ne s'étonnera pk» que M. Fitt 
n'ait Jamais cessé de considérer Tincorporàtion de la 
Belgique et de la Hollande à la- moftiarchie française^ 
comme la catastrophe la plusifuneste à FAn^eterre ; 
on peut même douter que ce grand homme, s'il eut 
assez vécu pour' voir consommer «on. ouvrage '-et âri»- 
cher ces conquêtes à la France, eût conseillé ou per- 
mis la réunion de la Çollânde et ide kifidlgiqneeti 
un seul et même état. 

Pour avoir su, par sa peinsévérance et au prix de la 
fortune publique, saffranti^hir de la rivalité de U 
France , l'Angleterre n'en a. pas moms- à craiiadre de 
voir s'élever contre cdle de nouvdfles rivalités : sa 
prépondérance pèse sur les intérêts, des nations com* 
jnerçantes, comme l^abusdes conquêtes* et le système 
continental' de Napoléon pesaient sur l'Europe , bles- 
saient les droits des souverains,, et rendaient leurs 
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sajets tributaires de la France ; la durée de la domi-* 
nation maritime de l'Angleterre dépendra donc aussi 
de sa modération^ mêmecause^ mêmes effets. Les An- 
glais doivent s'attendre à voir se former une nouvelle 
nation , des deux peuples que sa politique n'a pu tenir 
plus long-temps divisés ; les fleuves, les bras de mer 
qui séparaient les Belges , les Germains , et qui pro- 
tégèrent le berceau de la république des Provinces- 
Unies , lie sont plus des barrières : les forteresses > 
dont ces rivages ont été hérissés depuis deux siècles , 
tombercMit comme les pièges et les filets des agens du 
fisc dont ils étaient parsemés : cette guerre intestine 
de douanes^ tout au profit de l'Angleterre^ est à 
jamais terminée; ces belles commmunicatîons ou- 
vertes par la nature et perfectionnées par les plus 
admirables efibrts de l'industrie et du courage qu'in- 
spire l'indépendance^ vont multiplier les rapports^ et 
fondre ensemble les intérêts, naguère opposés, au- 
jourd'hui tous semblables , des navigateurs de VJEs" 
caué, de la Meuse, du Rhin et du Zuyderzée, — 
Français ! mettons un terme à nos justes regrets; 
nos puissans rivaux, entraînés par la force des évé- 
nemens , ont perdu plus que nous ; non, nous n'au- 
rons point à craindre , nous n'aurons point à jalouser 
les succès de ce nouveau gouvernement : plus il s'af- 
fermira , en secondant le développement de l'esprk 
puUic et de l'intérêt national, et plus il se dégager* 
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des liens d'une politique de jour en jour plus étran- 
gère à ces mêmes intérêts ; à mesure que l'industrie 
et le commerce du royaume des Pays-Bas , ses nou- 
velles relations avec le nord de l'Europe, avec l'Amé- 
rique septentrionale et les deux Indes , reprendront 
l'essor et l'accroissement que sa position moyenne, 
maritime et continentale lui assurent, ses intérêts 
communs avec la France seront mieux connus ; on 
ne pourra plus nous porter envie ; nous cesserons de 
faire ombrage ; nous recueillerons les seuls avantages 
naturels auxquels il nçus soit permis de prétendre : 
la France ne pouvant plus posséder la Belgique et la 
Hollande , il lui importe plus qu'à aucune autre 
puissance du continent , qu'elles ne soient plus sépa- 
rées , et que ce nouvel état trouve dans son alliance 
avec la France là garantie qui lui est la plus néces- 
saire et qu'aucune autre ne saurait lui donner, la 
certitude de ne plus servir de théâtre de la guerre. 

Note DEirxiéME. — Pdge 4* 

La discussion qui s'éleva au parlement d'Angle- 
terre sur le message du roi relatif aux ouvertures 
de paix faites par le premier Consul , est un docu- 
ment historique très-précieux, à cause de l'impor- 
tance des objets qui y furent traités ; le sénat romain 
n'agita jamais de plus grands intérêts, et les élo- 
quens discours prononcés dans cette occasion par le 

4- 20 
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rd Grenville 

s pairs , MM. Dundas 



e Bedforl dans la chambre 
.s et Erskine, et surtout ceux 
de M. Pitt et de M. Fos dans la chambre des com- 
munes , peuvent soutenir le parallèle avec les plus 
belles pblidoieries d'Athènes et de Rome. 

"Voyez \ jinmial Registtr for the year 1800. 
Chap. III. 

La séance du aa janvier 1800, dans laquelle les 
causes et les conséquences de la révolution opérée 
en France furent développées , les transactions poli- 
tiques des divers souverains dévoilées avec la plus 
entière liberté d'opinion, peut Être considérée comme 
la véritable introduction à l'histoire du dix-neuvième 
siècle. On chercherait vainement dans les actes au- 
thentiques , dans les manifestes des cours, dans les 
mémoires du temps, presque tous contaminés de 
l'esprit de parti , un témoignage aussi impartial., 
des preuves aussi claîi-es de la véritable origine de 
la guerre qui a embrasé et aubverli l'Europe , que 
celles qui résuitept de cette mémorable discussion, 

M. Pitt justifiait son refus d'entrer en négocia- 
tions avec le nouveau gouvernement de la répu- 
blique , en fl'attachant à prouver que l'Angleterre 
n avait fait que repousser une injuste aggression et 
les entreprises de la l'rance contre ses alliés, et quo 
le changement de chef n'étant qu'une modiScatioa 
du même système, on ne pourrait saisir que l'ombre 



I 
I 



DES ÉVÉNEIWENS MILITAIRES, 
et Don la. réalité de la paix ;. il terminait a 
discours prophétique : 



Ciir igilur pacem noio? qui 
Quia periculosa , quia esse 



Pourquoi 



foi, parce qu'elle est périlleuse, pan 
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qu'elle 



M. Fos, dans sa réplique au chancelier, ne ha- 
lanya pas à déclarer, puisqu'on voulait justifier la 
continuation ou plutôt celte nouvelle ère ik guerre 
par fies premières causes, qu'il ne doutait pas que 
l'aggression ne fût venne du côté de l'Aiigleten-e ; 
il rappela à ce sujet la convention de Pilnitz, qu'il 
ne considérait point à la vérité comme une décla- 
ration de guerre, mais bien <;omme tine injurieuse 
intromistiion dans les affaires intérieures de lai 
France. II. cita testuellement , dans les termes sui- 
vana , cette fameuse déclaration : 

a Que l'empereur d' Allemagne et le roi de Prusse 
n ont résolu d'employer leurs forges réunies à crfJa 
» des autres souverains de l'Europe, pour mettre 
» le roi de Fiance en état d'établir en parfaite liberté 
» le fondement d'un gouvernement monarchique, 
» également conforme aux droits des souverains et 
» au bonheur des Français , si toutefois d'autres 
» priiiees veulent y coopérer avec eux, qu'en méina 
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B temps ils donneront des ordres pour qno 1 
x ti'oupes se tiennent prêtes à marcher ». 

M, Fox établit que cette convention était nn prt>- 
cédé hostile, auquel l'Angleterre avait secrètement 
concouru ; que la nation française avait dû s'en in- 
digner et courir aux armes ; qu'au lieu de l'ii 
par la guerre et d'attirer au deliors une population _ 
belliqueuse et fanatisée , les souverains auraient plus 
sûrement préservé leurs états du danger de la pro- 
pagation des principes révolutionnaires par de sage» 
règlemens ; que loin d'imputer uniquement aux no- 
Taleurs cette fureur des conquêtes , celte ambition 
de domination universelle , il y reconnaissait l'an- 
cienne et constante politique de la France , et qu'on 
ne pourrait citer on envaliïssemenl , une violation 
des droits des nations , dont Louis XIV n'eût donné 
l'exemple. 

Mais l'éloquence véhémente de ce célèbre chef d» 
l'opposition ne prévalut point sur les assertions du 
lord Grenville et de M. Pitt relativement à l'origine 
de la guerre. La convention de Pilnitz avait précédé 
la dissolution des états-généraux de France formé» 
en assemblée nationale pour constituer le gouver- 
nement monarchique représentatif. Les premiers 
©rdres de l'état se trouvaient déjà dépouillés par la loi 
fondamentale, et sans aucun dédommagement d« 
leurs privilèges et d'une partie de leurs propriétés ; 
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mais la constitution n'ayant point encore été présen- 
tée à l'acceptation du roi, leur cause n'était pas 
irrévocablement perdue. Comme cette cause intéres- 
sait éminemment le clergé, la noblesse, et par consé- 
quent les princes souverains des divers états de l'Eu- 
rope , la minorité, qui avait perdu au-dedans toute 
son influence, et n'avait à opposer qu'une force 
d'inertie à la masse de la nation , chercha des appuis 
au-dehors : on crut que l'inteihrention oflBcieuse des 
puissances étrangères , leur attitude menaçante et 
la terreur d'une coalition générale suffiraient pour 
soustraire le roi à l'empire des circonstances. On se 
persuada que cet excellent prince, qui régnait sur le 
cœur des Français, et qui ne perdit sa puissance que 
lorsqu'ils perdirent leur liberté, pourrait, par des 
moyens pris hors du sein de la nation , modérer les 
efiets de la révolution , amender la constitution , et 
rendre son acceptation ponditionnelle. 

Tels furent les motifs qu'on fit valoir auprès des 
souverains réunis à Pilnitz au mois de juillet 1791 , 
et qui les déterminèrent à signer cette espèce d'acte 
conservatoiire du statu quo civil et politique de l'Eu- 
rope avant la révolution. Quels qu'eussent dû en 
être les effets par rapport au but qu'on s'était pro- 
posé , toujours est-il certain qu'on ne donna aucuno 
suite à cette déclaration , parce que l'acceptation de 
la constitution par le roi Louis XYI changea peu de 
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temps après l'état de la queslicai. Malgré les évén^ 
mens qui avaient précédé celte acceptation solen»* 
nelle , malgré les fautes et les graves erreurs que 
l'exaspération des partis avait fait commettre dans 
l'établissement et l'organisation des pouvoirs, le roi, 
malgré son opinion personnelle , ses regrets , les vio- 
lences faites à sa personne sacrée, à ses affections, jt 
ses habitudes, le roi accepta la constiUilion de bonne 
foi et sans réserve, D avait jugé par lui-même de 
l'état de la France, il s'était convaincu qu'il n'était 
pas raisonnable d'espérer qu'on Ht un neul pas rétro- 
grade vers l'ancien ordre de choses par l'impression 
de la crainte , et que ce sacrifice était devenu néces- 
saire : il le fit avec le sentiment patriotique et pater- 
nel qui domina toujours dans son âme. La reine, si 
indignement calomniée, déposa ses justes ressenti- 
mens; elle embrassa avec la même générosité l'es- 
poir du rétablissement de la paix publique, et se- 
conda de tout son pouvoir l'exécution des nouvelles 
lois. Si ces lois n'eussent rencontré d'autres obstacles 
que ceux qui provenaient de leur imi>erfection , le 
temps les eût aplanis ; et le couple auguste, au lieu 
d'épuiser la coupe sanglante de l'ingratitude , aurait 
dans peu recueilli les fruits de ses nobles sacrifices 
et les bénédictions des Français , comme sa mémoire 
vénérée recueille aujourd'hui les bénédictions expia- 
Irices de la postérité. Aucun nuage élevé par les pas- 
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sions ne doit voiler cette vérité ; et lliistoire doit cet 
hommage à ces infortunés souverains. 

L'austère proBïtë du feu roi, si universellement 
reconnue, ne permet pas d'élever le pins léger soupçon 
sur la sincérité des intentions qu'il manifesta pen- 
dant tout lé cours de l'orageuse sesàion de là seconde 
assemblée hà'tîona'lè. ÎPrévoyant les nouveaux trou- 
Mes que ïà gùei're ferait éclater, et bien averti de ses 
dangers personnels et de ceux de sa famille , il fit 
tous 8es eâbrts jpour en prévènîip l'explosion ; la côr- 
respondance de la reihè avec son auguste frère peut 
en faire foi : Teinpiereur tiébpoTd ne voulait point la 
guerre ; son miiiistre, le vieux prîhcé de Kâunîtz , 
ne pouvant comprendre l'état de là trance et l'éga- 
l'emeht deis esprits , croyait , pâi* des hôtes dipldmâ- 
tiqiies et des déclarations comminatoires , donner dé 
la force au parti opposé à la i^volulion , .qui déjà était 
hors de la lice. Tandis qu'il afïaiblissait le parti 
royaliste cohistîtationnel, et lui Atait la faveur publi* 
que, en faisant supposer qu'il était d'intelligence àveo 
l'étranger , les chefs de ce parti qùî luttait seul contre 
l'anàrchiè furent stigîkiaiises du nom dé membres 
du comité autrichien ; c'était lé jparti de la paix : ils 
perdirent la majorité , rinfliièiice du ministère , la 
direction de la force publique , et le gouvernement 
resta sans appui , en butté â toutes les entreprises dei 
prétendus républicains. 
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l'entier ouHÎ des avertissemrtiB et des exemplfes 
qu'offrait notre histoire et celle de nos voisins, aux 
Français entraînés dans une révolution qui fut l'ou- 
vrage de tous les partis. 

On eut surtout frappé de cette vérité , quand on 
L-iwnonte à Torigiiie de la guerre civile qui pendant 
('liait ans consuma les provinces de l'ouest, la cin- 
'quième partie de la France , et qui par sa nature 
et son objet ne pouvait , comme les guerres de reli- 
gion de la fin du seizième siècle , avoir d'autre ré- 
' Btlltat que la ruine commune : plus on s'éloignera 
K'ilés premières époques de la révolution , et plus on 
l'Vétonnera que tant d'hommes éclairés, qui cher- 
^iliaient de bonne foi à poser les bases d'une mo- 
iBarctiie tempérée ^ar iine constante et légale repré- 
riéhtalion nationale , n'aient pas pressenti que le 
3au fanatisme du siècle , l'intolérance politique 
I causerait d'aussi grands malbeurs que l'intolérance 
religieuse , et laisserait encore de plus profondes 
traces. C'était bien avec raison que , dans l'entraî- 
nement général , un sentiment de crainte se mêlait 
i l'enthousiasme ; car , comme l'a dit Cicéron, dans 
de grandes commotions, les malheurs, les craintes, 
les dangers sont pour tous : commun» est malum, 
communis me/us , coTnmane periculum. Les trou- 
bles que devaient amener de si grands changemens, 
et l'opposition de la majorité de la noblesse et du cler- 



DES iviNSM£NS MILITAIRES. 5lS 

gé> ne furent -ê^ce màrettieiit calculés par auouù des 
deux partis^ -àans une kftle A vive : la Éiddéi"ation> 
qui eût jwéservé la fnonarchie , et -potté la T*rance «Èi 
plus liant degré de ibrce et de prospérité, ftit taxée 
de pusillaninïM : les progrès des lùhiières ftirent pris 
•etk banse ; ceux ^i naguère propageaient les priiwipé» 
de la plus doifoe 'pMosof^hie , fes frappèrent d'aAa- 
théines ; «t d\rti iiutre côté , au lieu de calmer cette 
minorité irritée €fn n'exigeait ijue Ic^ «acrifices in-- 
dispensaldes p»ur T^gatité devtet la loi , et pour la 
restauration des finances, <yh l'exaspéra, on lliu- 
milia en lui ravissant les l>iens de la «fortune , les 
honneurs et la considération publiqtte ç c'était déjà 
trop d'élémebs de discorde ; bientôt la nécessité dé 
vaincre fit l'echercher de funestes auxiliaires : la naa^ 
jorifé s'atttia de l'opinion et de la faveur populédbre; 
ia minorité ^llâia les consciehc^s : la qUelrelle poli- 
tique devint aussi religieuse, et Mirabeau disait 
fort Wen : Ptenet gatdt ; vous it' échapperez point 
au tnoHetre de la guerre civile, tt tout est perdu 
si vous fuites des martyrs. 

Après une telle dislocation , le prodige d'une sou- 
daine reoompositicm du corps social aurait peut-être 
pu s'c^)éreir, d les élésmens eussent été tous homo- 
gènes, tous également ductiles; mais, comme il ar- 
rive après le départ des métaux que chacun reparaît 
avec seU propres qualités, ses affinités, ses répulsions; 
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il en fut de même des peuples très-divers dont se 
composent les étals de la monarchie française ; ceux 
des provinces de l'ouest j et principalement le» Poi- 
tevins et les Bretons , avaient conservé leurs moeurs 
simples, encore i^ demi-sauvages ; ils vivaient coram» 
à trois siècles en arrière , attacliés à leurs coutumes , 
obéissant aux lois, ne murmurant jamais, aveuglé- 
.inent soumis à leurs prêtres, crédules jusqu'à 1* 
l.jauperstition; mais pleins d'énergie, sobres, paliens, 
E^iospilaliers , respectueux envers leurs seigneurs qui 
■ Jartout vivaient familièrement et patriarchalemenl " 
f ^vec eux ; îl était plus facile d'armer de tels homme» 
I jçonlre les principes de la révolution , que de leur 
I ^11*6 comprendre l'avantage qu'ils en pouvaient re- 
I jrueillir ; il n'y avait pas une institution nouvelle qui 
I 4ie dût leur paraître une violence, et !a plus insup- 
l .portable pour eux, fut le nouveau serment exigé da ' 

Ces germes de mécontentement se développèrent 

lentement; ils furent à peine aperçus, à cause de la 
position excentrique de ces provinces. Les habiians 
des campagnes des provinces de l'ooesl ne furent 
pas plus soumis aux lois de l'assemblée nationale, 
_^u'ILt ne l'avaient été aux lois romaines , lorsque 
ICésar , après avoir achevé la conquête des Gaules , 
renonça à pénétrer dans leurs sombres retraites. Ca 
pays offre encore les mêmes obstacles ; on n'y ti'ouve 
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3 de ces grandes communications qne les pro- 
grès de l'industrie ont fait ouvrir dans toutes le» 
autres parties de la France, malgré le» difficultéi 
naturelles, et qui, semblables aux artères des corpi 
animés, portent, par une multiplicité de ramîGcations, 
la vie de la civilisation et le moUTement du com- 
merce jusqu'aux extremités , jusqu'aux moindres 
replis. La Vendée aurtoul et le pays du bocage com- 
pris entre le cours de la Basse-Loire, la partie de» 
*côtes de l'Océan qui offre le moins de ports, et la 
route de Paris à Bordeaux, est couverte d'épaisse» 
forêts ou de champs enclos d'arbres et de fortes haies, 
nne ioËnité de chemins étroits destinés à communi- 
quer à pied et à cheval d'un point i un autre , et 
Bculement de proche en proche, sans aucun système 
général , forment un vaste labyrinllie auquel con- 
viendrait la courte description du poète latin : 

C«eij lectix, mille viU habuitse doluin. 

Telles furent les premières causes, tel fut le ber- 
ceau de la guerre civile la plus affreuse , la plus 
ardente qui ait affligé aucune nation de l'Europe 
moderne : elle éclata dans la Vendée et dans le Bas- 
Poitou , après la destruction de la constitution mo- 
narchique et l'attentat du 10 août, après que la fae- 
tion républicaine eût renversé , confondu tous les 
pouvoirs et usurpé la souveraineté. Cette guerre fut 
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^'abord puceraent défensive : les paysans , appelés 
t ^u tirage au sort j»ur fournir le coalingenl exigé 
par la Convention pour une levée de 5oo,ooo liom- 
mes, s'insurgèrent spontanément contre des autorités, 
que les seuls faabitans des. villes avaient reconnues j. 
contre des lois qui leur étaient encore étrangères , 
et qui ne pouvaient leur être appliquées qu'avec 
les plus grandi) ménagemena : la présomption des 
I )}ovaleurs accrut et étendit l'incendie; ils. se persua- 
|,ci|Brent qu'ils étouQéraiwl la rébellion par la ter-\/« 
ir des supplices, et provoquèrent ainsi d'horribles 
refwésailles : dès-lors toute celte vigoureuse popula- 
tion se trouva, engagée. ; tout fut soldat : les chefs 
furent d'abord choisis dans la classe des cultivateurs 
et de» artisam ; et plusieurs , tels que Cathelineau , 
s'illuttrèrent par de beaux faits d'armes ; ils étaient 
inexi^érimentés, mais non pas inliabiles k ce genre 
de guerre , le seul propre à la nature du pays , et 
dans lequel les troupes aguerries ei les meilleurs 
officiers qai[l3ur furent oj^osés eurent long-temps 
d;i désavantage ; des armées étaient déjà rassemblées, 
Ic^rsque les paysans inaar^s appelèrent pour les 
commander ceux des gentilshoimaes qui n'avaient 
ppint émigré, et s'étaient- icttrés dans. leurs châ- 
teaux, CeusL-ci, déjà soupçonnés ,, accpsés même 
ilijosIea;Knt d'avoir fomenté la révolte, donnèrent 
par leur présence une couleur plus décidée à la cause 
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commune, et par leur courage el leurs lalens, une 
pluH forte impulsion , uue orgaaisalîoa plus régu- 
lière et plus d'ensemble aux. opérations de guerre. 
Les prêtres, par leurs prédications el les pratiques 
religieuses auxc^uelles ces peuples s'étaient tonjoui-» 
livrés, e>;iiltèrent leiu's esprits jusqu'à l'intrépide 
enthousiasme des martyrs. Eulin l'assassinat du Roi 
ne justifia que trop une généreuse résistance à la 
plus sanguinaire, ilapUi? Iionteuse oppreision. 

On peut alTu'mer qu'à cette époque désasti'eu^e, les 
Français, pétrifiés par la terreur, ne trouvant plus, 
dans leurs foyers, d!autorité tutélaire , el ne précir 
pitant aux fronlièrea coratue pouf raclieter l'tion- 
neur , et laver dans le sang Itt honte de la nation, 
partageaient l'indignation des Vendéens. Malheu-, 
reusementj ain:;!. que nous Tenons de l'olMerver, 
quoique lea neuf dixièmes des Français eussent un 
sei^timent >commun et vraiment national, le même 
a^achement à la monarcliie, la même horreur pour 
les criminelles manoeuvres par lesquelles les factieux 
républicains avaient renveraé la constitution, Tes- 
prit de pai-ti séparait, pres^uçiaytfnt les royalistes, 
de la Yepdce, des royalistes constitutionnels (qui, 
dpjniis vingt-cinq an> , n'ont cessé de former, la 
masse de la, nation) ; que ceux-ci étaient eux-ménu^s 
s^iarés des anarchistes,: Et«^uejlçs, futiles , funestes 
divisions ! 
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Mai» nous nous laissons trop entraîner par ce sujet 

]nde tant et de ai Tains i-egrets'; nous reproduirions 

1- * «ins doute ici inutilement ces lugubres tableaux ; 

rhiatoii-e des guerres de la Vendée a été publiée 

par M. Alphonse de Beaucbamp avec beaucoup de 

darté, et , à ce qu'il paraît, avec impartialité : il 

[" écrivait en 1806, cinq ans après la dernière pacifi- 

t fstion ; il a pu consulter les documens officiels et 

ï les rapports authentiques des deux partis. L'auteur 

h proteste qu'il ne cannait les royalistes et les répw- 

I hlicains ni par leurs bienfaits ni par kurs persé- 

Vcutions ; Nec benejicio nec injurîd cognili- On 

\ peut le croire, lorsqu'il met en évidence le caractère 

t l'intrépide dévouement des chefs vendéens, tels 

leCharette, Larocliejacquelin, de l'Escure, d'El- 

« , Bonchamp, et qu'il rend une entière justice aux 

[Tg&iéraux Canclaux, Hédouville : aux talons et aux 

» Tues constamment pacifiques du général Hoche. 

D'autres mémoires particuliers , parmi lesquels on 

distinguera toujours les récits pleins de candeur et 

d'un intérêt attachant de madame de Lai-oche-Jac- 

quelin , passeront k la postérité. Nous renvoyons 

nos lecteurs ii ces écrits ; s'il faut y faire foi, plus 

de six cent mille Français , de l'un et de l'autre 

parti, ont péri par le fer, le feu et les supplices, sur ' 

les doux rives de la Loire , dans les guerres de la 

Vendée, et dans les combats des Chouans. •'--'- 
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Et pendant celte destruction de tant de bravea et ' 
de tant d'ianocentes victimes , la France vicIot'teuM ] 
et anbjugiiée ne se leva pas tout entière contre 
lâciies ij-rans ! nos arrière-neveux ne voudront pas le 
croire ; ils interrogeront nos niiknes , et ne trouveront 
dans aucune de nos annales toutes sanglantes et pres- 
que toutes corrompues, l'explication do cet épouvan- 
table phénomène ; osons répéter que la guerre pro- 
voquée par la fiiclion républicaine fit toute sa force, 
égara et paralysa la nation, et que la suppositéon 
de rintéri>t de l'étranger, toujours insupportable aux: 
Français , fil traiter en ennemis les Iiomines coura- 
geux qui , (îar les seules luaius des Français , eussent 
pu affranchir la France ; car ses plus redoutables 
ennemis étaient alors ces proconsuls qui l'inondaient 
de sang, qui la couvraient de deuil et de ruines : 
oTtiniitm est intmicus , qui fuit hostis auorutn , 
comme Cicéron le disait de Verres; mais, dans 
le tumulte des armes, on ne s'entendit plus, et 
i'incendie de l'arsenal de Toulon, les faibles secours 
par lesquels les Anglais alimentèrent plutôt qu'ils 
ne soutinrent les guerres des Vendéens et des Bre- 
tons , firent que le généreux exemple donné par la 
ville de Lyon ne fut point iiuité. L'esprit national 
sembla s'étebidre, ses moindrfrs étincelles furent con- 
sidérées comme autant de signaux de rébellion , 
et l'on vit le scandaleux triomphe de cette anarchie , 
4. ai 
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dans laquelle la liberté dévore, la liberté; (m 
sion très-juste dont s'est servi récemment M. 
Wangenlieim , dans son rapport aux états de Wiij 
temberg). 

Puisse dans des jours plus sereins, quand la voisr 
des passions ne sera plus entendue, quand le soc d« 
la charrue heurtera. le.s débris de tant de bataillons.' 
paisse le souvenir de nos malheurs instruire nos 
descendans mieux que nous ne l'avons été par l 
malheurs de nos aïeux ! qu'ils voient qiue les moyens^ 
violens fondent mal 1& puissance , que la passioi 
cUuîpe les forces, et qae U modératioil les concentre^ I 



. S„n 



i dcniquefine. 



NOTE QUATHIÈME. — Page 23. 

Ije gouvernement du Direoluire se consuma lui- 
même par ses propres violences : ce fut un suicide 
politique, une étrange faute. Quelque vicieux que 
fut le système d'une représentation partagée en 
deux cliambi'es démocratiques, se renouvelant an- 
nuellement par tiers, et d'un guinquumvirat e[sc- 
tif; ce pacte bizarre était pourtant une issue pour 
sortir de l'anarchie ; cette apparente solution du 
problème iniiohible d'une république irançaise était 
du moins ingénieuse , les pouvoirs étaient 



\ 



divùiés, ^^^ 
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il y avait use sorte de pondération ; c'était sans 
doute un très-mauvais gouvernement , mais la 
France qui l'avait subi ne cherchait point à s'y 
soustraire , et telles étaient alors la disposition des 
esprits et la situation des allaireA au-dehors et au-^ 
dedans, que les germes de destruction que ce gou- 
vernement portait en lui-même, ne se seraient déve- 
loppés qu'à la longue. 

On ne peut se rendre raison de l'aveuglement de 
c« directeurs républicains , qui , exerçant le pou- 
voir exécutif sans aucune contradiction , ne surent 
pas s'aQermir , en suivant la pente de l'opinion pu- 
blique qui les aurait bientôt secondés, parce qu'après 
de grandes calamités , le repos et la sécurité sont 
considérés comme des bienfaits; mais ils ne 6rent 
rien pour établir entre eux et la France la confiance 
mutuelle sans laquelle on peut la régir, mais non 
paa l'administi'er. Il y avait dans la majorité du Di- 
l'ectoire un sentiment de répulsion contre la nation 
bien plus fort que celui qu'il lui inspirait; les idées 
d'ordre et de retour aux sentimens généreux n'étaient 
aux yeux de ces hommes, q^ue de funestes présages : 
étonnés d'être le prince , ils gouvernaient contre 
l'intérêt de l'État et dans l'intérêt de leur aiicienne 
faction ; à peine échappés aux fureurs intestines , 
aux massacres jui 



pelèrent à leur 



de la Convention, ils aj;i- 
ce métne système de ter- 
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dans laquelle^ la liierté déport, la liberté; (exprès* 
9ion très «juste dont s'est servi récerameiit M. d^ 
Wangenheim y dans son rappcnrt aux états de 'Wui> 
temberg). 

Paisse dans des jours plus sereins^ quand la voix 
des passions ne sera plus entendue^ qua»d le soc Am 
}a eharrué heurtera les débris de tant de bataillons/ 
paisse le souvenir dé nos malheurs instruire noa 
descendans niièusr que nous ne Tavons été par les 
malheurs de nos aïeux! qu'ils voient que les moyens 
vi^ens fondent mai) la puissance^ que la passion 
dissipe les forœ^^ et ^e k modératioii les concentre ! 

• Sunù certi déni que fines 

Quos uhrà citràque nequit consistera rectum* 

NOTE QUATÀIÂMÊ. — JPoge 23. 

Le gourememeht du Directoire se consuma lui-» 
même par ses propres violences : ce .fîit un suicide 
politique 9 une étrange faute. Quelque vicieux que 
fiât . le système d'une représentatioil partagée en 
deux cfaamhres démocratiques^ se renouvelant an- 
nu^lement pai* tiers ^ et d'un guin^uumvirat éleo^ 
tif ; ce pacte bizarre était pourtant une issue' pour 
sortir de l'anarchie ; cette apparente solution du 
problême insoluble d'une république française était 
du moins ingénieuse , les pouvoirs étaient diviséf ^ 
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il y avait une sorte de pondération: c'ûtttil sans 
doute un très-mauvais gouvernement , mais la 
France qui l'avait aubi ne cherchait point à s'y 
Goustraîre , et telles étaient alors la disposition des 
esprits et la sitUAtion des aFTaires au-dehors et au- 
dedans , que les germes de destruction que ce gou- 
vernement portait en lai-même, ne se seraient déve- 
loppés qu'à la longue. 

On ne peut se rendre raison de l'aveuglement d« 
ces directeurs républicains, qui, exerçant le pou- 
voir exécutif sans aucune contradiction , ne surent 
pas s'affejmir , en suivant la pente de l'opinion pu- 
blique qui les aurait bientôt secondé» , parce qu'après 
de grandes calamités , le repos et la sécurité sont 
considéiés comme des bienfaits ; mais ib ne firent 
rien pour établir entre eux et la France la confiance 
mutuelle sans laquelle on peut la régir, mais non 
pas l'administrer. Il y avait dans la majorité du Di- 
rectoire un sentiment de répulsion contre la nation 
bien plus fort que celui qu'il lui inspirait ; les idées 
d'ordre et de retour aux sentimens généreux n'étaient 
aux yeux de ces faommea que de funestes présages ; 
étonnés d'être le prince , ils gouvernaient contre 
l'intérêt de l'Etat et dans l'intérêt de leur ancienne 
faction ; k peine échappés aux fureurs intestines , 
aux massacres judiciaires de la Convention , ils ap- 
pelèrent à leur secours ce même système de ter- 



ireur , dont les effets encore rédens Me* pouvaient dt 
reproduire sans renverser leur propre autorité. ■ 
• On conçoit que dans la subversion générale d'tnt 
gouvernement , une :&ction 'audacieuse , parvenue 
dans le délire de la démocratie à la dissolution plutôt 
qu'à IHisurpation du pouvoir suprême , n'ayant plus 
d'intérêt commun avec le testé de la sobiété, em- 
ploie le ressort de la terreur : cette minorité se 
trouve en effet placée dans l'allemative de subjuguer 
la inaTorité , oU de périr. Si elle ne fait taire le4 
lois prdtecti^îces desr personnes et des propriétés , sî 
«Ue n'enchaîne jusqu'à ïa pensée , si elle ne versé 
du sang , si 'elle souffre que la înoindrejBiodération^ 
^ue l'ombre de la libetté raleiitissent le coUrs 'de 
ses violences^ si l'cm cesse de trembler^ -elle est 
anéantie. / 

Tel fut l'état de la Framce dans les années 179? 
et 1794. Les chefs d'une faction sanguinaire domi- 
naient par l'effroi public, et luttant coî^tre une op- 
position presque générale, il» ne troù'vaiênt 4e salut 
que dans la^ destruction immédiate des opposans , 
parce que , disaient-ils , lea morts ne se {daignent 
plus , ne se défendent plus ; ne reviennent plus. 

Mais q uand on se targuait d'avoir reconstitué l'Etat^ 
rétablir la terreur comme le principal ressort du 
gouvernement , chercher un point d'appui pour ce 
levier qui n'a d'action qu'au milieu des troubles et 
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Aes plus rapides chaugemena , c'était manquer le 
Lut et courir à sa perte ; et c'est ce queprouva le 
directoire exécutif. Puisqu'il avait à sa dispositioD 
radiDÎnistratioQj la force publique et les tribunaux, 
su lieu d'abandonner la majorité natioDale pour 
fortifier , par toutes sortes de violations et d'abus d« 
pouvoir, une minorité qui ne lui pouvait être d'aur 
eun secours , il lui était facile autant que nécessaîi'e 
' de changer de maximes ; son système de terreur 
fut atroce et ridicule; il canna des maux aSreuii h 
la France , et rouvrit toutes les plaies de la révolu- 
tion ; mais il désenclianLa le petit nombre d'hommes 
de bonne foi qui s'était épria des avantages d'une 
constitution républicaine, et qui croyaient voir réa-; 
liser leurs rêveries. 

Sous quelque forme qu'un, gouvernement soit 
constitué, s'il repose sur des bases universellement 
reconnues , sur des lois politiques et civiles, il doit 
rejeter les moyens de contrainte. Les régulateuis 
des nationsj qui, à l'exemple du directoire républi- 
cain, adopteraient la maxime d'un ministre célèbre, 
quand on tremble on est soumis, ne feraient que 
déclarer leur faiblesse , car il n'y a de véritable 
force que dans l'exercice modéré de la puissance, 
et dans une égale et ferme résistance aux efforts 
des passions. Non , tout ce qui tremble n'est pas 
soumis ; il n'y a pas de tête plus allière que celle 
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qui, ayanl bravé de longs orages politiques, 
pourtant se courber pour se soustraire au glaive; / 
Montesquieu a dit, que la loi en général est la rai-^ I 
son humaine , et que les lois politiques et c 
sont les cas particuliers où elle s'applique. L 
ritable obéissance des dtres intelligens et susceptible* I 
. de cette application de la raison humaine, présup-J 
pose donc une opération libre de l'esprit, et qui j 
doit opérer une intime conviction : la violence n« 1 
produit que l'hypocriaie de l'obéissance; la raisonna 
persuade , et si la persuasion était sans succès , les- I 
lois seraient sans vigueur ; aussi les promoteurs dé 
ces prétendues sévérités politiques , qui , profitant I 
1 de trouble et de calamité , ouvrent la J 
nés et aux: vengeances particulières^ 
mettent l'eft'roi dans tous les cœurs , appliquent à J 
une nation toute entière des lois draconnienn 
comme le fil ce directoire après le i8 fructidor, par I 
ses ostracismes, ses proscriptions, sa loi des otages 
ne sont pas assez punis par l'exécration de leur» 
contemporains et de la postérité. 

Heureusement cet état désastreux de la société est j 
aussi rare que les grands bouleversemens du monde 
physique ; mais on n'en saurait trop montrer la sa- 
lutaire horreur : Tacite l'a peint avec autant de force 
que de vérité , lorsqu'il dit en parlant des déla- 
teora : «c Quad maxumè exitliihile tulêrt 
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» illa iempoi-a , quùm primoraa eenatiis injinuts 
B etiam delationea exercèrent , alii pro paldm. , 
» multi per occuflum. AegtM discerneres alienos a 
a conjttnctis , amicos ab ignotie , qriid repens aut 
)i veiuilale obacurum ; perindè inforo, in convivio. 
n tjuâquâ de re locuti, incusabantur , ut quis prœ~ 
» venire et reum deslinare properai. Mais ce qu'il 
» y eut de plus mortel dans ces temps , c'est que 
» les [H'emiers d'entre les sénateurs ee Tavalèrenl jus- 
» qu'aux plus buses délations ^ les uns ouvertement, 
» plusieurs autres en secret , -sans faire aucune dif- 
» féronce de leurs propres parens à ceux qui leur 
n étaient étrangers, ni de leurs amis à des incon- 
» nus , ni des griefs récens à ceux que le temps 
B avait dû eiVacer ; aussi qnels que fussent, au forum 
» ou dans les festins, les sujets de conversation, on 
» était inculpé toutes les fois qu'un délateur avait 
» à produire un coupable ». 

Tacilus, Annal, lib. VI. 

Ne croit-on pas lire l'histoire de nos temps de 
terreur ? 

Beccaria^ Je Jkïoiiteequieu de l'Italie, dans son 
Traité des Délits et des Peines,' chapitre XV, des 
accusations secrètes, tonne avec la plus mêle élo- 
quence contre celle perversion de» lois. Nous ter- 
minerons cette Note , en rapportant ca beau pas- 
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eage que nous ne traduirons que trop faiblement : 

« Evidenti ma consagrati disordini 

» e in moite nazioni jvsi necessarj per la, debolezsa 
Ta délia costitueione , sono le accuse segrete. Un 
» tal coatume , rende gli uomini falsi e copertL 
yi Chiunqua puo sospettare di vedere in altrui un 
» delatore, vi vede un inimico. Gli uomtni allai 
y si avvezsano a mascherare i proprj sentimenti 
31 e coll'iuo di nascondergU altrui , arrivano ftnal- 
y> mente a nascondergli a loro medesimi. Infelici 
y> gli uomini quando son giunti a çueato segno : 
y> sema principj chiari ed liuTnabili , che gli guir- 
ji dino, errano smarriti e flutluanti nel vaslo mare 
î) délie opini^ni , sempre occupati a salvarsi dai 
» mostri, che gli Tnitutcciano . j)assano il momento 
» présente sempre amareggiato délia incertezza del 
vfuCuro; privi dei durevoli piaceri délia tranquil— 
a îità , e sicureasa , appena alcuni pochi di essi 
» sparsi quà è là nella trista loro vila , con fretto 
B e con disoidine divorati , gli consolano d' esser 
ï vissuti. E di questi uomini faremo noi gf intra- 
» pidi soldati defenson délia palria o del trono ? 
V E tra questi troveremo gl' incorrotii magislrali 
D c/ie con libéra e patriotica eloquenza , sostengano 
» e stiiluppitio i veri iiiterejtsi del sovrano , cht 
» portino al Irono cci IriÙiili tfamore , e le bcne- 
» dizioni di tutti i ceti d uomini, e da questo ren- 
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» daiw ai palagj ed a/le capanne la, pace , ta sicu- 
» resta, e f indus triosa speranza di miglioi-are ia 
T) sorte, utile fermenta , e uita degU atati. 

» Chi puà difenderai dalla calumnia , quand" 
» £lla è armata dal pià forte acuda délia tirannia, 
» il segrelo? quai sorta di goiierno è mai quella , 
» ove chi regge , soipetta in ogni suo suddilo, un 
» tiemico, ed è costretto per il publico riposo di 
» toglierlo a ciascu/io?» 

a ies accusations secrètes sont des désordres ewt- 
» dens , jnais consacrés , ee cAsz plusieurs nations , 
» devenus nécessairva par la, faiblesse de leur consti- 
» tution : cet usage rend les hommes faux et dissi^ 
n mules. Quiconque peut soupçonner de voir dans 
» autrui un délateur, y voit un ennemi. Alors les 

V hojnmes s'accoutument à tnasqùer leurs propres 
s senlimens , et en a'/mbituant à les cac/ier aux 
» autres , ils arrivent enfin à se les cacher à eux- 
•» marnes. Mallteureux ceux qui vont Jusqu'à ce 
» terme , sans principes clairs et immuables qui 

V les guident.' ils errent égarés et flotlans dans le 
M vaste océan des opinions , toujours occupés à éviter 

V les mo?tstrea qui les menacent; le moment pré- 
» sent est toujours empoisonné par Fincertitude de 
» Pavenir ; privés des plaisirs durables de la tran- 
» quillité et de la sécurité , à peine quelquea-uns 
» d'entre eux , épars çà et là pendant leur triste 
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» vie, promptement dévorés au nùlUudu déstsrdrKf 
B se consoletit-ilu d'avoir vécu; et c'est de ces pér- 
il sonnes que noua ferons d'intrépides soldats , dé- ' 
Ti/enseurs de la patrie ou du trône ? Et c'est 
« parmi eux que nous trouverons les tnagistrats in- 
)i corruptibles , qui devront soutenir et développer 
» a^c une éloquence libre et patriotique tes vraia 
» intérêts du souverain , porter au pied du trône, 
» avec les tributs , Famour et les bénédictions de 
» toutes les classes d'Aommes , et d'en rapporter 
il dans lea palais et dans les cabanes, la paix , la 
» sécurité et l'industrieuse espérance d'améliorer 
» son sort , utile ferment et vie des états ? 

» Qui peut se défendre contre la calomnie quand 
» elle est armée du plus fort bouclier de la tyran- 
i) nie, du secret? Quelle espèce de gouvernement est 
1) donc celui où ^autorité suspecte un ennemi €iaits 
y> chaque sujet, et est cont/uint de lui ravir son 
u ivpos pour assurer le repos public ? 



: CINQOI 



;. — Page 5a. 



11 est plus dif&cile qu'on ne le croit communé- 
ment de bien apprécier dans le cours d'une gueri'e 
quelles «ont les véritables forces de l'ennemi ; il sem- 
ble au premier coup d'oeil, qu'en observant avec 
une attention constante les pertes successives en 
hommes et en matériel, et en s'informant soigneusa- 



DES ïvénemens militaires, 35i 
ment des ressources employées pour leur remplace- 
ment, on doive établir un aperçu Buffisamuienl exact 
pour servir de base aux déterminations politiques ; 
mais l'expérience^a prouvé dans le cours de cette der- 
nière guerre plus que dans aucune autre, que Ion 
doit peu compter sur le résultat d'un calcul dont les 
élémens sont si variables et si diHiciles à saisir. 

La situation déplorable de l'armée française à la 
fia de la campagne de 179g, un peu avant que le 
général Bonaparte n'arrivât d'Egypte, n'a jamais été 
bien connue : deux victoires aussi importantes 
qu'inattendues , la bataille de Zurich , qui fut le 
plus grand événement de la guerre , et l'échec du 
duc d'Yorck au Tesel, Boutinrent l'opinion des armes 
françaises , et dérobèrent à toirte l'Europe le degré 
d'affaiblissement jusques auquel la république était 
tombée. 

Nous avions déjà , dans la Note 5 du premier vo- 
lume de cet ouvrage {page a85), démontré, par un 
relevé des rapports officiels des parties belligérantes, 
et par des calculs de probabilité , que les armées 
mises en campagne au mois de mars 1 799 , avaient , 
dans les quatre mois qui précédèrent la bataille de 
Novi (livrée le i5 août), consommé ou mis hors 
d'état de service la moitié de leur effectif. Nous nous 
sommes convaincus par <!e nouvelles recherches , 
qu'à la fin de cette campagne , la totalité des i'orces 
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dans laquelle la liberté dévorf. la liberté; («pi 

sion très -juste dont s'eat servi récemment II 

Wangenheim , dans son rapport aux ttats de Wiii* J 

temberg). 

Puisse dans des jours plus sereins, quand la vois^ 
des liassions ne sera plus entendue, quand le s< 
la charrue heurtsra les débris de tant de, bataillons/ 
puisse le souvenir de nos malheurs instruire noa 
descendans mieux qu« nous ne l'avons été par l 
niallieurs de nos aïeux ! qu'ils voient que les inoyemtJ 
v^iolens Tondent mat la puissance , que la passions 
dissipe les forces, et que la modération let concentr&t I 






NOTE QUATRIÈME. Page 3a. 

Le gouTernement du Direotuirese consuma lui-- 
même par sps propres violences : ce fut un suicide 
politique, une étrange faute. Quelque vicieux que 
fût le système d'une représentation partagée en 
deus chambres démocratiques, se renouvelant an- 
nuellement par tiers, et d'un guinyuii/nvirat élea- 
tif ; ce pacte bizarre était pourtant une issue pour 1 
sortir de l'anaicliie ; cette apparente solution du 
problème insoluble d'une république française était 
du moins ingénieuse , les pouvoirs étaient divisés, 
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il y avait une aorte de pondération: c'ûlai 
doute un très-mauvais gouvernement , mais le J 
France qui l'avait subi ne cherchait point h s'y ' 
eoiutraire , et telles étaient alors la dis^iosition des 
esprits et la situation des alTaires au-dehors et au- 
dedans, que les germes de deatruclion que ce gott- ' 
vernement portait on lui-même, ne se seraient dévf 
loppés qu'à la longue. 

On ne peut se rendre raison de l'aveuglement de 
ces directeurs républicains, qui, exerçant le jkju- 
voir exécutif sans aucune contradiction , ne surent 
pas s'affermir , en suivant la pente de l'opinion pu- 
blique qui les aurait bientôt secondés, parce qu'après 
de grandes calamités , le repos et la sécurité sont 
considérés comme des bienfaits; mais ils ne firent 
rien pour établir entre eus et la France la confiance 
mutuelle sans laquelle on peut la régir , mais non 
pas l'administrer. 11 y avait dans la majorité du Di- 
i-ectoire un sentiment de répulsion contre la nation 
bien plus fort que celui qu'il lui inspirait ; les idées 
d'ordre et de retour aux sentimcns généreux n'étaient 
aux yeux de ces hom/ne» que de funestes présages : 
étonnés d'être le prince , ils gouvernaient contre 
l'intérêt de l'État et dans l'inl^ât de leur ancienne 
faction ; à peine échappés aux fureurs intestines , 
aux massacres judiciaires de I» Convention, ils ap- 
pelèrent à letu- secours ce même système de ter- 
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reur , dont les effets encore réCens ne pouvaient 
reproduire sans renverser leur propre autorité. 

On conçoit que dans la subversion générale d'ui, 
gouvernement, une faction audacieuse, parvenue 
<Urs le délire de la démocratie à la dissolution plutôt 
tjii'à Insurpation du pouvoir suprême , n'avant plua 
d'intérêt commun avec le reste de la société, em- 
ploie le ressort de la terreur ; cette minorité se 
trouve en effet placée dans l'allemative de subjugner 
la majorité, ou de périr. Si elle ne fait taire les 
lois protectrices des- personnes et des propriétés , si 
elle n'enchaine jusqu'à la pensée , si elle 
<lu sang, si ■elle souffre que la moindre modération, 
que l'ombre de la liberté ralentissent le cours 
ses violences, si l'on cesse de trembler, elle 
anéantie. / 

Tel fut l'état de la France dans les années 1 71 
et 1794. Les chefs d'une faction sanguinaire domi- 
naient par l'effroi public, et luttant cofitre une 
position presque générale, ils ne trouvaient de salut 
que dans la destruction immédiate des opposans , 
parce que, disaient-ils, les morts ne se plaignent; 
plus, ne se défendent plus,- ne reviennent plus. '■ 

Maisquaud onse targuait d'avoir reconstitué l'Etal, 
rétablir la terreur comme le principal ressort du 
gouvernement, cbercber un point d'appui pour ce 
levier qui n'a d'action qu'au milieu des troubles et : 
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(fes pitia rapides cliaDgemena , c'était manquer le 
but et oourir à sa perte ; et c'oMt ce qu'éprouva le 
directoire exécutif. Puisqu'il a^ait à sa disposition 
l'administration, la force publique et les tribunal 
au lieu d'abandonner la majorité nationale pour 
fortifier, par toutes sortes de violations et d'abus ds 
jwuvoir, une minorité qui ne lui pouvait être d'au- 
eun secours, il lui était facile- autant que nécessaîrB 
de changer de maximes ; son système de terreur 
fut atroce el ridicule; il causa des maux affreux h 
la France, et rouvrît toutes les plaies de la révolu- 
tion ; mais il désencliantft le petit nombre d'hommes 
de bonne foi qui s'était épris des avantages d'une 
constitution républicaine^ et qui croyaient voir réa- 
liser leurs rêveries- 

Sous quelque forme qu'un gouvernement soit 
constitué, s'il repose sur des bases universellement 
reconnues , sur des lois politiques et civiles, il doit 
rejeter les moyens de contrainte. Les régulateurs 
des nattons, qui , à l'exemple du directoire républi- 
cain, adopteraient la maxime d'un ministre célèbre, 
quand on tremble on «st soumis, ne feraient que 
déclarer leur faiblesse , car il n'y a de véritable 
force que dans l'exercice modéré de la puissance , 
et dans une égale et ferme résistance aux eiTorl* 
des passions. Non , tout ce qui tremble n'est pas 
soumis ; il n'y a pas de tète plus alliére que celle 
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qui, ayant bravé de longs orages politiques, dot^ 
pourtant se courber pour se soustraire au glaive; 
Montesquieu a dit, que la loi en général est la n 
son humaine, et que les lois politiques et civi 
sont les cas particuliers oà elle s'applique. La vé- \ 
ritable obéissance des êtres intelligens et susceptibles 
. de cette application de la raison humaine , présup- 
pose donc une opération libre de l'esprit , et qui 1 
doit opérer une intime conviction : la violence ne 1 
produit que l'hypocrisie de l'obéissance ; la raisoit | 
persuade , et si la persuasion était sans succès , 
lois seraient sans vigueur : aussi les promoteurs dé | 
ces prétendues sévérités politiques , qui , profitant I 
des momens de trouble et de oalamité , ouvrent la J 
carrière aux haines et aux vengeances particulières, 
mettent l'effroi dans tous les cœurs , appliquent à 
une nation toute entière des lois draconniennes , 
comme le fil ce directoire après le 18 fructidor, pai 
SCS ostracismes, ses proscriptions, sa loi des otages, . 
ne sont pas aasen punis par l'exécration de leun ( 
contemporains et de la postérité. 

Heureuseraeni cet état désastreux de la société est , 
aussi rare que les grands boule versemens du monde ' 
physique ; mais on n'en saurait trop (nontrer la sa- 
lutaire horreur ; Tacite l'a peint avec autant de force 
que de vérité, lorsqu'il dit en parlant des déla- 
teurs : « Quod jnaxumè exitiahile tuléré 
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» illa tempora , quùm primor&s aenatâs injimas 
» etiaiti delationes exercèrent , alii pro paldai , 
» multi per vcculium. A^egue discernerez aliénas a 
» conjunctis , umicoa ab igrwiis , qitid repens aict 
)> vetustate obadurum ; perindè in fora, in convivio, 
» quâiptâ de re locuti, incusabantur , ut quis prce- 
Ji ventre et reu/n destiaare properat. Mais ce qu'il 
» y eut de jdua mortel dans cea temps , c'est que 
» les pretuters d'entre les sénateurs se ravalèrent jus- 
H qu'aux plus buses délations ; le» uns ouvertement, 
v> i^usieurs autres en secret, sans faire aucune dif- 
» Jërence de leurs propres parens k ceux qui leur 
Ti étaient étrangers, ni de leurs aniis à des incon- 
» nus , ni des griefs récena à ceux que le temps 
» avait dû efl'acer ; aussi quels que fussent, au forum 
» ou dans les fe±itins , les sujets de conversation , on 
n était inculpé toutes les fois qu'un délateur avait 
« à produire un coupable ». 

Tacitas. Anrud. lib. VI. 

Ne crojt-an pas lire l'IusUùre de nos temps de 
terretir? 

Beccaria^ le Montesquieu de l'Italie, dans son 
Traité dea Délite et des Peines,' chapitre XV, des 
accusations secrètes, tonne avec la plus mâle élo- 
qumce contre celle perversion des lois. Noua ter- 
minerons cette Note, en rapportant ce Leau pas- 
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i quelque! réflexions qui peut-être ne seront pas nnm 
intérêt aux yeux de nos lecteurs. 

Un auienr , militaire modeiiie, qui a bien étudié 
la tactique deâ anciens, en même temps qu'il s'éclai- 
rait par sa propre expérience , en combaltant succes- 
sivement anr tous les théâtres de guerre, le général 
Rogniat, dans ses Consideratior/n surl'artde laguerre, 
a compa ré avec raison l'organisation de nos divisions k 
celle des légions romaines. Nous ne pouvons cepen- 
dant partager l'opinion du général sur les cliange- 
inens de formation et de dénomination qu'il propose 
d'assimiler à celles des Romains; nous croyons que la 
formation des troupes- , telle qu'elle est aujourd'hui 
à peu près uniformément fixée dans toutes les armées 
de l'Europe, est la meilleure à laquelle on ait pu 
parvenir depuis le changement des armées ; notre 
tactique élémentaire pour l'infanterie et la cavalerie, 
perfectionnée d'après l'école du grand Frédéric , ne 
laisse rien à désirer, parce qu'elle renferme les 
moyens les plus simples de faire avec précision et cé- 
lérité, dans tous les sens et dans toutes les positions, 
les mouvement nécescaires pour l'exécution de toute 
espèce de manœuvre , parce que les mêmes principes, 
les mêmes commandemens, servent à ployer et à dé- 
ployer, k faire passer de l'ordre oiince à l'ordre pro- 
fond, depuis le bataillon qui est l'unité jusqu'aux 
lignes les plus étendues ; ot que ces moyens suffisent 
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pour ranger une armée , et la faire combattre en l»l 
ou tel ordre de bataille que le général aura eru 
devoir préférer , ou que la nature du terrain aura 

Mais si cette tactique élémentaire des modernes, 
à cause de la plus grande intensité de Force des armes 
de jet, de la multiplicité des projectiles et de la va- 
riété de leurs eHet», nous semble n'avoir plus rien 
à emprunter da Grecs et des Romains , il n'en est 
pas de même pour la grande tactique, la composi- 
tion, des armées et les dispositions tAratégiques : nous 
pensons, avec le savant auteur des Considérations, 
que les Romains qui, comtae il le dit très-bien, 
Mcmblent avoir deviné tous les secrets de Vart de la 
guerre , nous ont laissé , pour toutes les parties de cet 
art si difficile et malheureuseraeot si nécessaire , de 
grandes leçons et de grands exemples , et que cette 
mine féconde d'instruction est loin d'être épuisée. 

La plus parfaite imitation de l'excellente orga- 
nisation des légions romaines, et la seule possible 
avec les élémens dont se com.posent nos armées , est 
l'organisation des divisions françaises, telles qu'elles 
ont existé dans les premières campagnes de la guerr» 
de la révolution, avant que la formation des corps 
d'armée , en perfectionnant à la vérité le système 
d'organisation générale des armées , eût apporté 
des altérations très- nuisibles dans celle des divi- 
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siona. Ce serait une j^raude faute que d'abandonner 
ou de néglif^er cette belle répartition des trr.npes de 
toutes arnies aujourd'liui adoptée dans toutes les ar- 
mées de l'Europe , et dont on reconnaîtra de plus en 
plus les avantagea , ai l'on se décide ù conserver ces 
diviiions pendant la paix, à rendre leur organisation 
etleur ad mi niât ration IJxes et dana le même ordre, 
comme celles des corps de difïei-eiltes armes dont elles 
doivent être toutes composées dans une proportion 



Il est très - remarquable que ce système de divi- 
sion, qui, comme celui des légions romaines, se 
prête si bien à tous les besoins, à tontes les ma- 
nières de combiner et d'employer ses forces pendant 
la guerre , et de les maintenir sur le pied le plus 
i-espectable et le plus économique pendant la paix , 
ait échappé à de grands généraux , à des hommes 
de génie qui avaient étudié l'antiquité , à Frédéric 
lui-même , et qu'il soit né pour aînai dire du ha- 
sard et de la nécessitai ou milieu de la confusion qu{ 
régnait d'abord dans i'organiaation dea première» 
armées de lu république. 

C'était et c'est encore une grande erreur, que d'ap-" 
pliquer il uue troupe d'une seule arme la dénomi- 
nation de légion. La formation de quelques corps 
mêlés de cavalerie et d'infanterie, teb que la légii 
royale , celle qui a le plu» approché de la véritable. 
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formation légionnaire, et qui fut commandée par 
MM. de Vioménil vers la tin du règne de Louis xv, 
était un bon modèle, maia dans une trop faible pro- 
portion. Noua donnerons URR idée plus précise delà 
légion , en rapportant la délimlion du général 
Rogniat, parc« qu'elle convient également à la légion 
romaine et k la division française. , 

« C'était, en un mot. une petite armée en état 
n de se suffire h elle-même dans toutes les c 
» stances, et tel fui l'artifice admirable de l'organî- 
» sation légionnaire , que le» mêmes troupes ne 
» pouvant pas réunir la légèreté" et la vélocité s 
» la solidité . on pai-vint ce|)eBdanl l'i pit>curer toutes 
)i ces qualités à ce corps par un licure 
!t d^s dillérentei armes n. 

A nitaure que les urmées françaises devinrent plui 
considérables, que Ica opérations embrassèrent un 
Uiéàtre plus vaste ; et qu'il fallul s'appuyer 
base plus étendue ..les divisions , dont la force effec- 
tive ne doit. être au plus que de 10,000 homnles, 
se trouvèrent, pour la transmission imoiédiale des 
ordres relatiJà auï niouvemens strati'giques j trop 
éloignées du point central où l'on supjxjsc toujours 
le quartier-général {quoiqu'il faille bien se garder 
de s'astreindre à l'y placer , et qu'il doive au con- 
traire être toujours mobile et indépendant de la 
marche des colonnes pour mieux cticlierses deascins 
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à l'ennemi ). Lea ailes , le centre et la réâorve de- 
TÏnrent comme autrefois des corps séparés, dont le 
commandement spécial fut conlié à des généraux qui, 
«am acquérir pour cela un grade supérieur à celui 
des généraux commaadant les divisions dont leurs 
corps se composaient , transmettant à cenx-ci 1« 
ordres du général en chef, prirent le titi-e de Uett* i 
tenans-généraux. 

Ij'armée du général Moreau fut la première oà 
ees fraudes masses furent régulièrement formées, 
et ces nouveUes distinctions établies. Cette grande 
organisation eût été parfaite , si l'on eût conserva i 
dans toutes ses parties l'homogénéité , l'équilibre d 



A l'exemple des grands capitaines de tous les Ages, 
après avoir mis les corps des ailes et du centre soua 
les ordres de ses trois lieutenans, le général Le^' 
eourbe à l'aile droite , le général Sa in te- Suzanne à ' 
l'aile gauche, et le général Saint -Cyr au centre, 
Moreau forma un corps de réserve trètt-considéra- 
ble , i peu près du tiers da la totalité des forces 
dont il pouvait disposer ; ce corps ne devait agir 
que sous ses ordres directs, et pour ainsi dire tou-i- 
jours sous ses yeux : quelque forte que puisse pa- 
raître cette proportion, on peut assurer, on peut 
prouver, qu'entre les mains d'un général habile, un 
tel corps de l'éBerve est le plus sûr moyen de v 



DTS ÉVKNEMENS MILITAIRES. S/jS 

el cependant, si, comme le fit le général Moreau , 
on le compose non des élites de toutes les ai'nies , 
formées en corps permanent (comme le f tirent de- 
puis les gardes impériales 5, on forme ces réserves 
avec les plus fortes divisions , celles où se trouvent 
les ti'oupes les plus éprouvées ; on afiiiililit les autres 
corps d'armée, soit des ailes, soit du centre; on oie 
la confiance, on fait naitre des rivalités nuisibles. 
Sans doute que, dans les circonstances où se trouva 
le général Moreau , la précipitation avec laquelle il 
dut organiser son armée, dont plus du tiers était de 
nouvelle levée, ne lui aurait pas permis de rassem- 
bler un assez grand nombre de troupes d'élite, et 
il se décida à grouper autour de lui les meilleures 
divisions de son armée. Nous avons voulu, par ces 
observations, faire ressortir l'avantage de l'organisa- 
tion immuable des divisions composées de corp.s de 
troupes de diverses armes conduites par les mêmes 
cliefs. Ces divisions prennent bientôt cet esprit de 
corps si précieux , et qui , comme tout ce qui pro- 
vient d'un bon principe, n'acquiert tout son déve- 
loppement, et ne conserve sa vigueur que dans une 
proportion moyenne; cet esprit de corps ne sera 
jamais aussi exalté, aussi actif dans un corps de 
troupes peu nombreux que dans ceux d'une plus 
forte proportion , et si on dépasse le terme moyen, 
il décroîtra, il s'allaiblira par le trop grand nom- 
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bre d'individus : la division française est, comtnV 
la légion romaine , ce ternie moyen. 

Nous reviendrons plus tard , et par d'auired 
exemples el à d'autres époques, sur la composition 
des grands corps de réserve, objet sur lequel les 
idées ne paraissent pas être encore bien fixées. 

NOTE sEi^TiÈHE. — Page 164. 

Le feu maréclial Bertliier, prince de "Wagram, et 
ci-devant prince de Neufchàtel, fui l'un des per- 
sonnages les plus remarquables qui aient figuré sur 
la gi'ande scène militaire : il possédait les qualités 
les plus essentielles du général, une valeur calme 
et brillante , un excellent jugement formé par l'édu- 
I la plus soignée, éclairé par une longue ex- 
ice , et peul-^ire la plus étendue et la plus 
î qu'un soldat puisse acquérir ; il porta le» 
armea pendant un demi-siècle , fit la guerre dans 
! les quatre parties du monde , ouvrit el termina 
[ trente-dens campagnes. 

En sortant des écoles, après de lionnes études 
mathématiques , il acheva d'acquérir sous les yeai: 
de son pète, ancien ingénieur-géographe , et l'un 
des premiers auteurs de la riche collection du Dépôt 
' de la guerre, les connaissances nécessaires pour for- 
. bon oflicier d'état-major; il se fil distin- 
guer par l'exactitude et la prestesse de ses opéra- 
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tionti BUr le terrnin , et par la pureté et l'agn-inenl 
de sa inanip.re de dessiner. Le feu roi. qui te nlai- 
sait aux travaux de gi-of^apliie et de topographie, 
et qui y portait un goM éclairé par des connais- 
sances très-étendues, daigna employer ce jeune offi- 
cier à dresser la belle carte des c]^a5se^ , dnnt les 
minutes corrigées de la main du roi sont restées 
comme un modèle parfait , et qui , imité depuis 
dans Ions les pays de l'Europe , n'a pas été surpassé. 
M. le prince de Lambesc attira Bertliier dans son 
régiment de dragons de Lorraine, la meilleure école 
de cavalerie qui existât alors en Europe ; il dut à 
celte faveur l'avantage si essentiel ixiiir l'homme 
de guerre , de manier avec vigueur et adresse son 
cheval et ses armes. Il fit sa première campagne en 
Amérique, dans l'état-major de l'armée commandée 
par le comte de Rocliambeau, ee fit remarquer an 
combat naval de la Chesapeak , et à la reconnais- 
sance de New- York , oii , aous le feu des batterie» 
anglaises, escoitant le général en chef avec le comte 
Charles de Damas, qui eut son cheval tué sous lui, 
et mêlé avec un parti anglais, il lua de sa propre 
main le dragon qui s'était le plus approché du 
groupe, et fit plusieurs prisonniers : telles furent 
ses premières armes dans cette guerre, où il s'acquit, 
par «on activité, sa valeur et ses talena . une répu- 
tation qu'il a depuis justifiée. 
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Il {it partie de l'état-major du baron de Viomé- 
nil , dans l'expéditioQ dirigée contre la Jamaïque , 
et qui fut suspendue par la paix de 1783 , si glo- 
rieuse pour la France : sa navigntion, ses voyages 
accrurent avec la masse de ses connaissances , iten 
^rdeur de s'instruire; devenu oiEcier supérieur dans 
L Je corps de Vétat-maj or-général formé par le maré- 
I «haï de Ségur , il employa le temps de la paix à 
l «Jivers tra'vaux militaires ; il suivit les écoles de tac- 
I tique dans lesquelles le roi Louis xvi , après divers 
l euais , £t porter ses ordonnances de formation et 
I j^e manœuvres pour led deux armes, à un tel point 
I 4e perfectîoQ , et sur des principes si solides et si 
F umpliËés , que nous aommes devenus maitres à 
[i notre tour, d'imitateurs que nous étions. 

Le colonel Eei'lhier visita les camps du roi de 
Crusse, fut employé à celui de Saint-Omer sous les 
I jordres de M. le prince de Condé, et remplit en 1789 
[ les fonctions de chef d'étal-major sous le baron de 
, ^Bzenval , jusqu'à la dislocation de l'armée ras- 
I .semblée sous Paris. 

Dans les premiers orages de la révolution, nommé 
I commandant de la garde nationale de Versailles , 
ri f^ttaqué par les plus furieux démagogues , il sut se 
[ Tuaintenir et donner des jH^uves réitérées de fer- 
I nteté , de dévouement et de fidélité au roi. 

Dans les tem]>s désastreux de la terreiur, dont le 
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fléau commença avec la déclaralion tie guerre, le 
général Beithier se rendit à l'armée ; il y fut em- 
ployé comme chef d'élat-major , d'abord soua le gé- 
néral Lafayette , et ensuite sous Luckner : il ne 
quitta plus les drapeaux français , l'asile de tant de 
braves, le refuge de l'honueur. 

Il combattit sur toutes les frontières pendant les 
cinq premières campague»; il fit de» actions brillan- 
tes, et fut asseî! heureux pour rester obscur à celte 
époque où les talens et les anciens services étaient 
des litres de proscription : le général Bonaparte 
(et ce ne fut pas pour celui-ci la moindre faveur 
de la fortune) , rencontrant à l'armée d'Italie , dont 
il prit ie commandement au mois de mars 1796, le 
général Berthier , en fit son compagnon d'armes et 
le principal instrument de ses succès. 

Pendant dis-neuf années remplies par seize cam- 
pagnes , presque toutes doubles, d'été et d'hiver, 
rhistoire de la vie du maréchal Berthier n'est autre 
que celle des guerres de Bonaparte et de ses opéra- 
lions , dont il dirigea toujours tous les détaib d'exé- 
cution dans le cabinet et sur le terrain : constam- 
ment occupé de ces détailA immenses, et de jour 
en jour plus compliqués, il resta toujours étranger 
à toutes les intrigues politiques : son infatigable 
activité semblait défier le génie ardent dans la sphère 
duquel il était entmiaé ; il traYatllait avec un oi-drc 
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admirable, saiaissait nvec promptitude et sagacité 
les vues générales , les dispositions à peine indi- 
quées, et donnait ensuite Ions les ordres d'exécu- 
tion avec prévoyance, clarté et concision. Discret, 
impénétrable, modeste , il ne se faisait jamais valoir : 
il était exact , juste et même sévère pour tout ce 
qui touchait au service , mais il donnait toujours 
l'exemple du zèle et de la vigilance : il maintenait 
la discipline avec rigueur, et savait faire respecter, 
par ceux qui Itii étaient subordonnés , quels que 
fussent leur rang et leur grade, l'aiilorité qui Ini 
était confiée. 

Le général Berlhier n'ayant commandé en chef que 
l'armée de réaer^■e et sons les yeux du premier Con- 
sul , son nom ne retentira peiit-flie pas dans l'his- 
toire comme celui des généraux sM émules , qui 
ont attaché leurs noms à de grands événemens, et par 
des victoires qui Ipur sont uniquement et justement 
attribuées ; mais il eut cependant inie si grande part 
à ces niÉmea victoires par tout ce qu'il fit pour les 
préparer, par tant de fails d'armes qui', tels que le 
passage du pont de Lodi . lui sont personnels; que 
des titres de gloire si nombreux ne lui seront pas 
contestés : et sans doute que si Uonaparle eût écrit 
«es commentaires , il aurait pu dire avec vérité que, 
depuis la bataille de Monteuotte jusqu'à la bataille 
de Leipzig, il n'est aucun de ses succès auquel lei 
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conseils de son major-général n'aient coopéré, aucune 
de ses irréparables fautes dont la vieille expérieuce 
de son compagnon d'armes nnît cherclié à le dé- 
tourner, 

Nous n'avons dû considérer ici le prince de 
Wagram que aous les rapports de l'iiomme public; 
nous trouverions aussi dans sa vie privée des sujets 
de justes éloges et de nouveaux motifs d'honorer sa 
mémoire. Qu'il soit permis à l'amitié, h la fraternité 
d'armes, de rappeler les qualités sociales qui lui con- 
cilièrent l'estime de tous les gens de bien ; l'ardent 
amour de son pays, qui dans toutes les circonstan- 
ces fut le premier mobile de ses actions ; son hu- 
manité , que le spectacle des s 
eut sans cesse sous les yeux 
plus active et plus toucliante 
ressèment, sa modération da 
ses douces affections pour sa iamillf 
fidélité à ses amis. 



lènes sanglantes qu'il 
ne fit que rendre 
son noble désinté- 

is la liaule fortune , 
a constante 



Le premier navigatetir qui , le cœur ceint d'un 
triple airain , osa affronter le mugissement des flots , 
fut-il plus audacieux qu'Aniiibal s'ouvrant un chemin 
à travers les neiges éternelles que les aigles seules 
avaient visitées, lorsqu'il entreprit de les franchir'/ 
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Le passage àe l'armée de Bonaparte sur le mont 
Saint-Bernard , opération, de guerre qui étonnera tou- 
jours par la hardiesse de la conception et la célérité 
de l'exécution, rappelle ces grands souvenirs de ITii»-, 
toire ancienne. On ne pe ut se défendre du vif intérêt 
qu'inspirent ces efforts de courage et de persévérance 
à vaincre des obstacle} qui durent si long-temps pa- 
raître insurmontables; et cet intérêt s'accroît, en 
recherchant au milieu de ces abîmes les traces des 
grands hommes qui les rendirent illustres ; celles 
d'Annibal , celles de Césa r et de Pompée , qui y con- 
duisirent les aigles romaines ; celles de Charlemagne 
et de François i"', dont les expédition^ ne furent 
pas moins célèbres. 

Les écrivains qui nous ont peint si vivement le» 
travaux entrepris pour les premiers passages des 
Alpes, ne nous ont laissés dans l'incertitude ttur les 
points où CCS passages s'effectuèrent , que parce que 
presqu 'aucun d'entre eus n'a pris soin d'expliquer lea 
combinaisons militaires de ces grandes opérations- 
Polyhe, si exact dans sea descriptions, et qui avait 
reconnu lui-même le chemin qu'Annibal avait suivi, 
n'a pas désigné précisément la vallée par laquelle 
l'armée carthaginoise descendit dans la plaine de Tu- 
rin : il a négligé de nommer la rivière qui l'arrose, 
et cette omission a ouvert aux commentateurs mili- 
taires et aux géographes la carrière inlinie des conjec- 
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tures, La plus raisonnable est celle de Simler, auteur 
du quinzième siècle : il penae que l'arraée carthagi- 
noise prit le chemin du petit Saint-Bernard, et de- 
scendit par la vallée d'^&sie à Ivrée. Nous ne sommea 
pas surpris qu'un auteur aussi judicieux que celui 
des nouvelles Considérations sur tart de la guerre 
{f^oyee, dans cet ouvraj(e, la Note intitulée Coup- 
cf œil sur l'£xpédition ctAnnibaltn Italie, p. 755) , 
ait adopté l'opinion de Simler. Noua nous rangeons 
à la sienne , et nous considérons aus-^i ce grand 
problème comme définitivement résolu , parce que 
cette version explique de la manière la plus satis- 
faisante ce qui avait paru obscur dans la relation 
de Polybe. Noa lecteurs trouveront dans ce fragment 
très-intéressant , les motifs du grand mouvement 
que fjt Annibal )usqu'au~desaus du confluent de la 
Saône et du R/i6ne , pour tourner la masse des 
Alpes maritiqies. Le consul Publius Scipion se pré- 
parait à en défendre les défilés avec l'armée ro- 
maine , comme aurait pu le faire le général Mêlas , 
ai Bonaparte , par un mouvement stratégique tout 
semblable à celui d'Annibal , n'eiU aussi trompé 
l'armée autrichienne et surpris le passage : nous 
laissons à décider s'il fut plus dilQcile de faire passer 
les éléplians que l'artillerie de l'armée de réserve, 
et si le fort de Bard , sous le feu duquel il fallut la faire 
défiler^ et le rocher d'Albaredo , dans lequel le gc- 
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jiéral Berthler fit tailler un chemin pour la ci 
ierie , n'étaieiil pas des difficultés que l'on pût c 
parer aux attaques dea Allobroges , et à l'obstacle 
imprévu qui arrêta tout à coup la tête de la colonne i 
carthaginoise après qu'elle eut franchi les glaciers. 

Lorsqu'un point d'histoire , si long-temps et si 
doctement controversé, e,-t enfin éclairci par les idées 
les plus simplesj par la concordance même des diffé- 
rentes versions, on s'étonne de la divergence des asser- * 
tiona des liommes les plus instruits : cependant l'opi- 
nion la plus généralement répandue, était que les 
Cailhaginois descendirent en Italie par le Monte- 
Vim i ce qui a fait dire par le Dante , en parlant dei 
Sarrasins : 

• Esso allprrà l'orgoglio degli Arabi 
. Cbe diflro ad Annlbal^ pass^ro 

• L'Alpeatri rocea, Pô, di clie lu labi. 

Lie chevalier de Folard tenait pour certain qn'An- 
nibal avait passé le Mon-t-Genèvre. L'abbé Denina, et 
d'après . lui le général Servan , ont partagé cette 
opinion. 

.,..,, Ijes Romains n'eurent qu'une idée très-imparfaite 
'..fcle lachaînedes Alpes.etil est peu probable qu'avant 

iv.r^x les Grecs ni let Etrusques Ici eussent parcourues ; , 
rien n'attirait le» habilans des bords fortunés de l'Eri- 
dau vers ces monts glacés et ces sombres vallées habi- 
tées par des barbares. A l'époque du passage d'An- 
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nibal, l'an de Rome 556, 378" avant Jésus-ChrUt , 
la navigatioa littorale était la »eule communication 
entre les Gaules; le passage d'Annibal , proJige qui 
fi'apjta de terreiu* toute l'Italie , cau^a presque la 
ruine de Rome , et lui coula quinze aiu de com- 
bats , lit connniti'e aus: Romains l'importance des 
débouchés de ces montagnes ; mais il parait que ce 
ne fut que 60 ans plus lard , l'an SgS , au com- 
mencement de la troisième guerre punique , et 44 
ans après la victoire remportée par Sctpion sur 
Annibal , à Zama , que le oonaul Fulvius Mobilier 
entreprit la conquête de la Ligurie , gra^nt l'Apen- 
nin et traversa les Alpes maritimes. 

Vingt ans après la detitruction de Cartilage , 4 
l'époque des grandes conquêtes des Romains , et de 
la fondatiou de leurs colonies clans les Gaules; Mar- 
eus jEinilius Scaurixs , jdppius Claudius Pulcker, 
s'ouvrirent divers passages par l'Apennin et par les 
Alf>es grayenncs , soumirent les Salassiens et atta- 
quèrent les Allobroges. 

Un autre passage des Alpes très-mémorable fut 
celui des Cimbres, qui vers le même temps fon- 
dirent en ItHlie, battirent deux armées consulaires. 
et furent ensuite battus par Marius. On sait qu'il 
triompha des Cimbres en-deçà des Alpes, sous son 
cinquième consulat , après avoir exterminé les Teu- 
tons au-delà de ces montagnes. Lei traces d'un si 
4. a5 
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■ grand événement, dana la plus terrible guerre quftî 
1(3 Romains aient soutenue depuis la deslruclion dé- 
Cartilage , dârent être conservée» par les iradi-i 
lions les plus silres ; et cependant elles sont telle-* 
ment effacées , qu'on n'est d'accord ni sur le ch« 
min que suivirent lea Cimbres pour arriver dans la 
Haute-Italie, ni sur le lieu où s'exécuta cet épou- 
vantable massacre. Les critiques modernes ont pensé 
que les Cimbrea traversèrent les Alpes r/iétiennea 
ou tridentines , et suivirent le cours et la longue 
vallée de YAdige jusqu'à P^érone. La relation de 
Plutarque porte à croire qne les Cimbrea passèrent 
sur les Alpes penninea , dont le plus haut aomntet 
est le Saint-Gothard , et qu'tla furent défaits par 
Mariua dans la plaine entre Domo (TOssoia et /■"er- 
eeil. Lie savant abbé Denina a renoncé à éclaircir 
ce point d'histoire, 

Appten Alexandrin parle du passage d'une armée 
romaine, conduite par Pompée, conmie d'ime grande 
entrepi-iae ; mais il indique trop vaguement le che- 
min par lequel il pénétra dans ces montagnes, entre 
les sources du Jt/iâne et celles du l'a, parce que 
les anciens ne distinguaient pas comme nous les 
principaux ailluens des grands Heuves ; il dit seu- 
lement qu'il ne suivit pas le chemin d'Annibal. 
Pompeiua igitur , ad jélpts penetrandas , Tnagito 
ani/no profeclua , non per Aiinibalis illuiî mcmn- 
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ratum iter , verùm- haud longé à Khodanî algue 
Eridani fontibus iter ccepit , qUŒ ambo Jlumina 
purvo inler se spatio caput exserunC. 

Jules César , qui passa et Jrepassa plusieurs fois 
les Alpes pour soumettre les Gaulois , fit ouvrir 
plusieurs roules ; celle qui traversait les Alpes co- 
tiennes , au centre desquelles se trouve le Mont- 
Genèvre , était la plus directe ; il la suivit lorsqu'il 
partit de la Romagne, et vint déboucher par JEm- 
hrun ; une autre route militaire fut tracée depuis 
rillyrie jusque dans le Vallais ; elle passait prolM- 
blement par le Grand' Sainte Ber/tard : une trot- 
sième , qui fut la plus fréquentée sous les empe- 
reursj conduisait de Rome dans la Gaule narbon- 
naise ( aujourd'liui Provence et Languedoc ) par 
l'Etrurié et la Ligurie , côtoyant la mer , de Gènes 
i Nice, et de Atcc à Maneitie. 

Le Mont-Cénis, passage le plus pratiqué Je nos 
jours , ne fut point connu des Romains, et ne fut 
ouvert que sous le règne de Charleniagne, avec de 
grandes difficultés : on peut juger par le récit des 
historiens Guicciardini et Paul Joi.m , que Fran- 
çois ï" n'en rencontra pas moins pour descendre 
en Italie par la vallée de la Siura , lorsqu'on i5i5, 
âgé seulement de ai ans, il entreprit la conquête 
du Milanez, et triompha des Suisses et des Italiens 
il la sanglante bataille de Ma?'igiianQ. 
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Dans les temps plus modernes, les passages d'aiw 1 
mées à travers les Alpes cotiennes ont été fréquen» , \ 
surtout depuis la fin du dix-septiènie siècle, lorsque 1 
la maison d'Autriche ( ainsi que nous l'avons fait 
remarquer dans la Note intitulée, Rapprocfiemena 1 
historiques^ touchant l'Italie moderne, qui se trouve j 
dans le second volume de cet Ouvrage , et que nous ] 
devons à M. le chevalier de Wanderbourg , au- 
jourd'hui membre de l'Académie française), y porta , 
le théâtre de la guerre allumée à l'occasion de la suc- 
cession d'Espagne ; ces passages furent presque tou- 
jours exécutés lentement, selon le progrès des opé- 
rations oITenâivea ou l'établissement des lignes de 
défense; selon les facilités que donnaient aux Fran- , 
çais l'alliance el même la neutralité du duc de Sa- 
voie, ou les difficultés que la part qu'il prenait & ^ 
la guerre contre la France ajoutait aux difficultés J 
naturelles. Ces marches pénibles , ces combats glo— . 
rieux oii s'illustrèrent, dans les labyrinthes des val- 
lées des Alpes et de l'Apennin, de grands capitaines 
tels que les maréchaux de Catinat , de Villars , 
BerwicL et Maillebois , ne sauraient être, comme 
les deux irruptions soudaines de llunnparte , com- 
pareB aux anciennes expéditions , ni pour leur objet, 
ni pour la combinaison stratégique. 

Noua observerons , en terminant cette note , que , 
parmi les résultats qu'avaient produits les deux der- 
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nières conquêtes de toute l'Italie par lea Français, et 
le réveil de l'esprit et de rintérêl national , que le 
conquérant , partout ailleurs si impérieux , y sut mé- 
nager , on doit surtout remarquer la construction 
des routes ouverle-s au centre et aiix deux exlrémilés 
de la grande chaîne des Alpes au Mont-Cénits, au 
Simplon et sur la côte de Gênes. Les forteresses qui 
avaient été élevées k grands frais par les ducs de Sa- 
voie , aux débouchés des vallées , ayant été rasées , cet 
aplanissement des Alpes, sironose s'exprimer ainsi, 
changea les rapporta militaires et commerciaux de 
l'Italie avec la France , et principalement ceux du 
Piémont. Au lieu de ces sentiers étroits et périlleux, 
impraticables pend ont huit mois de l'année, de larges 
routes, aussi belles que celle par laquelle l'Empereuir 
d'Autriche a lié par le Brenner le Tyrol et l'Italie 
supérieure , assuraient la continuité des communica- 
tions avec la Suisse , avec le coeur de la France et se» 
provinces méridionales ; mais ces immenses travaux, 
bien plus parfaits que ceux des Romains , s'ils ne sont 
entretenus et défendus des ci 
actives dans ces hautes régioni 
que des traces interrompues , bien qu'indestructibles. 
Puissent l'esprit de paLs, l'harmonie inspirée par le 
sentiment d'un commun intérêt , faire oublier la pre- 
mière cause de ces elTorts prodigieux , et empêcher 
que ces monumens de la civilisation de notre âge , 



de destruction si 
laisseront bienlAt 
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abandonnés 

des monumens de barbarie 



PRECIS 

fausse politique. 



NOTE NEUVIÈME. — Page 303 vl a53. 

L'attaque audacieuse -du Afonte-Creto parle général 
Soult, rappelle le combat d'Esilles en i747j qu'on ' 
appella aussi l'affaire de l'assiette , parce que ce fut 
pour emporter de vive fûi'ce les reti-anchemens élevés 
par les Piémontais sur le col de ce nonij et quilui bar- 
raient le chemin d'Esilles , que l'intrépide et mallicu- 
rem comte de Belle-Isle livra ce furieux assaut, 
Soult, conduisant celui du Monle-Crelo, près do 
Gênes , vit tomber aussi presque loua les braves qui 
l'avaient suivi jusque dans les retranchemens. 11 
s'était engagé si avant^ et s'obstina si long-tenips, 
malgré l'infériorité du nombre et le désavantage du 
terrain , à rallier lui-même ses troupes rompues paPi 
un feu plongeant et meurtrierj qu'étant tombé blessé' 
grièvement, ayant la jambe droite fracassée, il ne put 
être retiré de la mêlée , et resta vivant au pouvoii' de 
l'ennemi. Le comte de Belle-Isle , dans une position 
semblable, blessé aux deux mains, mais resté debout, 
ralliait aussi ses grenadiers , les encourageait à hacher 
les palissades , et fut tué en s'efforçant de les arracher 
lui-même avec les dents. 

La défense de Gênes par le général Masséna offre 
d "aillrea rapprochenjena historiques non moins inté- 



à 



nES ÉTÉNEMEMS MILITAIRES. 35g 
reMans. On Irouve, dans les efforts que firent le« 
généraux anglais et autrichiens pour soulever les Gé- 
nois contre les Français , le souvenir qu'ils avaient 
conservé de la révolulion qui leur fit perdre celle 
riche conquête ; ils voyaient le peuple de Gênes dans 
la même situation , dens le même état de misère qui, 
en 17AG , le poussa au désespoir; et, comme l'a dit 
Voltaire dans le beau fragment qu'on a de lui sur 
celte révolulion qui étonna l'Europe, «Un i^eiiplo 
» faible , nourri loin des armes , et que ni son enceinte 
» de rochers, ni les rois de France, d'Espagne et de 
» Naples , n'avaient pu sauver du joug de» Auiri- 
» chiens, le brisa sans aucun secours, et chassa les 
B vainqueurs V . En 1800, on employait contre les 
Français le« moyens qui , «n 1746, avaient réussi 
contre les Autrichiens , et l'on ne trouve ])as un mot 
à changer dans le discours que Voltaire met dans la 
bouche des chels de l'insurrection : 

K Jusques à quand altendrez-vous qu'ils viennent 
is égorger entre les bras de vos femmes et de vos 
» enfana , pour vous arracher le peu de nourriture 
s reste? Leurs tk'oupes sont dispersées hors 
B l'enceinte de vos murs ; il n'y a dans la ville que 
» ceux qui veillent à la garde de vos portes ; vous êtes 
» ici plus de trente mille hommes capables d'un coup 
: ne vaut-il pas mieux mourir que d'éne 
» les spectateurs des ruines de votre patrie? > 
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Le général Massi^na était menacé d'un sort 
funeste que celui qu'éprouva le marquis de Botta. Ija 
garnison , réduite par les combats et ]es maladies , ex- 
ténuée par la faim, n'aurait pu réprimer une insur- 
rection générale ; les mécontens n'étaient pas moïn» 
nombreux qu'en 1 746 , et ils étaient plus aguerris ; 
les prêtres prêchaient publiquement la révolte, comme 
ce fameux hermite qui se mil autrefois k la tête de* 
milices; les femmes faisaient éclater les mêmes fu- 
reurs : Masséna , plus vigilant que ne l'avait été le 
marquis de Boita, rompit les tram ej des conjurés, 
réprima les premiers Oionvemens , imposa par la 
fermeté de son caractère, et ne prolongea sa défenss 
qu'en fai.^nt endurei' an peuple la plus horrible fa- 
mine dont l'histoire ait feit mention. ' 
La défense de Gênes fixait en 1746 et 17^7, comme 
de nos jours en 1 799 el 1 800 , l'attention de l'Europe. 
Cette place fut secourue par la France : les galères 
parties de Toulon et de Marseille , quoique dispersée! 
par la tempête , passèrent à travers la flotte anglaise, 
et débarquèrent cinq mille hommes. Le duc de Bouf- 
flers, qui les commandait, et qui mourut à Gênes, et 
après lui le duc de Richelieu , qui s'y jeta malgré la 
anglaise, avec un renfort de trois mille 
s'y trouvèrent dans la même position que 
le général Masséna , bloqués par nne année autri- 
chienne et par une flotte anglaise ; leur défense 
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active fut aussi fort belle : ils attaquérenl de même 
les postes retranchés et surent contenir l'ennemi 
au-delà de la double enceinte. Masséna a combattu 
depuis aur les mêmes points, tels que le fort Riche- 
lieu , et n'aurait pu mieux les choisir : le passage 
suivant de la relation de Voltaire ne semble-t-il 
pas appartenir à celle du dernier siège de Gênes? 

a Louia x"v ne se rebuta pas Il envoya a 

Gênes le duc de Richelieu, de nouvelles troupes, 

de l'argent Le duc de Richelieu arrive dans 

un petit bâtiment malgré la ilotte anglaise ; les trou- 
pes passent à la faveur de la même manoeuvre. .... 
n repousse les ennemis dans plusieurs combats, 
fait fortifier tous les postes , met la côte en sûreté. 
Alors la cour d'Angleterre s'épuisait pour faire tom- 
ber Gênes, comme celle de France pour la défendre. 
Le ministère anglais donna centcinquante mille livres 
sterlinga à l'impératrice reine , et autant au roi de Sar- 
daigne pour entreprendre le siège de Gênes. Les An- 
glais perdirent leurs avances ». 

Et dans le même temps , le maréchal de Belle- Isle * 
dans le comté de Nice , tenait en échec une partie do 
l'armée autrichienne et piémontaise , comme le fit 
aussi le général Suchel. La similitude est parfaite. 
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NOTE DixiÈsfE. — Page Ssg. 

La belle campagne du prince Eugène en 1706, 
dans laquelle ii reconquit toute l'Italie par une seul» 
victoire , et fit lever le siège de Turinj mit le comble 
à sa gloire militaire. Ce grand événement, qui n'éton- 
na pas moins l'Europe que la campagne de Marengo 
en 1800 , fut tellement semblable à celui-ci, qu'on 
pourrait croire que le plan de Bonaparte fût calqué 
sur celui du prince Eugène, et que la fortune, en 
ses terribles jeux , se plû.t à ramener sur la même 
scène, avec des personnages diEFérens, mais dans des 
intérêts opposé», et comme une revanche de la Franc» 
contre l'Autriche , la même catastrophe dans un sens 
inverse, lie parallèle de la situation respective des 
armées de ces deux puissances en Italie, en 1706 et 
en 1800, ne saurait être plus exact : la cour de 
France mettait alors la même importance à la prise 
de Turin, que la maison d'Autriche en a mis à la 
prise de Gènes. Le prince Eugène voulait dégager le 
duc de Savoie et le comte de Thaun, vivement pressés 
àTurin , comme Bonaparte s'e&brçaitde dégager Mas- 
aéna bloqué à Gènes. 

Le prince Eugène, passant avec sa nouvelle armée 
les Alpes du Tyrol , et débouchant par la vallée da 
Trente, avait entre Turin et lui une armée française, 
occupant les places et le plat pays ; les derrières de 
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cette armée étnient couverts par celle qiii faisait le 
siège Je Turin. 

Bonaparte , opi-ès avoir passé les Alpes avec son 
armée de rt'serve, aussi formée à la liàte et presque 
toute entière de recrues , déboiiclianl par la vallée 
d'Aoste, avait entre lui et Gênes une armée autri- 
chienne maiti'esse des places et des deux rives du 
Pô. Cette armée avait aussi ses communications assu- 
rées , et [wuvait être renfoixiée par des détachemens 
tires de celle qui fait^ait le siège de G^nes. 

Le prince Eugène , partant de la position oii il avait 
rallié son armée , entre la Chiusa de Rit'oli et Vérone. 
devait , pour atteindre son but, et pour se trouver eu 
mesure de livrer bataille à I a grande ai'mée française 
alors en Piémont, gagner le flanc droit de l'ennemi 
par un long circuit et par la. rive droite du Pô ; il lui 
fallait faire une marche de soixante lieues pour , 
ver jusqu'à la hauteur de PJaisanceel de Stradella; 
il avait à passer l'^^rf/g'e , le Mincioet le P6, faisant 
tête par ses avant-gardes au corps du comte de Me- 
davy, qui lui était directement opposé, et gagnant des 
marches sur celui du duc d'Orléans, parce que ce 
dernier, suivant ce mouvement, cherchait à lui 
le chemin du Piémont , et à l'empêcher de joindre 
pied de l'Apennin près d'Alexandrie. 

Le général Bonaparte, partant de la position oi 
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Bardetlvréa, doTaît, pour atteindre son but, eR 
trouver en mesure de livrer bataille à la grande ar- 
inée autrichienne alors en Piémont , gagner aussi le 
flsnc droit de l'ennemi par un long circuit et par la 
riv£ droite du Pô; il avait de même une marche de 
soixante lieues à faire pour arriver jusqu'à la hau- 
teur de Plaisance et de Stradella ; il avait à passer la 
Sesia, le Tesin et le Pô, faisant tète par ses avant- 
gardes au r;orp3 des généraus Kaïm et Haddick dans 
la direction de Turin, et à celui du général Laudon, 
qui lui était directement opposé, et gagnant des mar- 
ches sur celui du général Otl : ce dernier accouraitde 
Gênes pour lui barrer le chemin , et l'empêcher do 
éouper la ligne d'opération de l'armée autrichienne 

I au pied de l'Apennin. 

v'it-on jamais deux opérations plus semblables? 
L'audace et la célérité de la marche du prince 
Eugène , l'ardeur et la confiance de ses troupes , 
firent qu'il prévint le duc d'Orléans à ce même 
poste de Stradella , que Bonaparte atteignit aussi 
avant le général Oit, et qui, dans la campagne de 
1706 comme dans celle de iSbo, fut véritablement 

I le point stratégique décisif. 

On a vu dans noire relation que, resserré dans 
ses lignes sous Alexandrie , derrière la Bormida , 
comme le maréchal de Marsin l'avait été en 1706 
dans ses lignes de ctrcoii^"aUation de'\''ant Turin , le 
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baron de Mélaa se garda d'imiter ce maréchal qui, 
ma](jnj la supériorité du nombre de son armée , et 
contre l'avis du duc d'Orléans, s'obstina à ne point 
sortir de ses lignes , et préicra d'y attendre les atta- 
ques du prince Eugène et du duc de Savoie, au 
lieu d aller au-devant d'eux et de leur livrer bataille. 
M. de Mêlas usa mieux de sa supériorité , il ntlaqua 
l'armée française, et obtint d'abord de grands avan- 
tages. Bonaparte , après avoir vu plier son aile gau- 
che, n'ayant pu forcer le centre de l'armée autri- 
cbienne , rétablît le combat à son aile battue , et 
gagna la bataille pur la bonne disposition et l'em- 
ploi de ses. réserves. Le prince Eugène avait fait 
exactement la même chose à la bataille de Turin, 
OH , comme depuis à Marengo, une dernière cliarge 
de cavalerie que le prince -dirigea lui-même décida 
la victoire. 

NoTis nous bornons à indiquer ainsi les princi- 
paux points de comparaison entre ces deux cam- 
pagnes extraordinaires, qui ont marqué les deux 
plus glandes époques de l'histoire moderne des 
guerres d'Italie. Ceux de nos lecteurs qui vou- 
dront suivre, dans Mltistoire du prince £ugène de 
Savoie , les détails des marches et des divers évé- 
neniens depuis la bataille de Cassaoo jusqu'à la 
prise du cliàteau de Milan , trouveront des rappro- 
chemens Irès-piquans et très-raultipliés , malgré les 
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cliangemens qu'a éprouvés la tactique dea divei-jcs 
armes depuis cette époque. Mais c'est surtout le 
résultat des deux campagnes qui mi^rite d'être ob- 
servé , parce qu'il prouve que le sort de l'Italie en.- 
tière a toujours dépendu du succès d'une expédition 
soudaine , et qu'il a presque toujours été décidé par 
une seule bataille et à peu près sur le mÉme point, 
au centre du grand bassin du Pô. 

La fameuse convention d'Alexandrie , entre le 
général Mêlas et le premier consul Bonaparte, est 
presque textuellement la même tpie celle qui fut 
conclue par le prince Eugène à Milan, le i5 mars 
1707, après la reddition du cliàteau , pour l'éva- 
cuation de toutes les places fortes d'Italie, et l'éva- 
cnation des Français. 

Bonaparte disait, sur le champ de faaiaille de Ma- 
rengo : — « Nous avons en une journée reconquis 
31 l'Italie ». — Et le prince Eugène avait dit aussi sur 
le champ de bataille de Turin , en aboi'dant le duc de 
Savoie : — « Oh ! pour le coup l'Italie est à nous , et 
•v cette conquête ne nous doit rien coûter n. Elle ne 
fut pas moins profitable h la maison d'Autriche, et 
n'accrut pas moins ses forces et ses prétentions que 
ne le fit en iSoo , pour la France , la seconde con- 
quête de l'Italie par Bonaparte. Et certes, quand on 
lit les vaines réclamations du Pape au sujet des con- 
tributions exorbitantes impotées par le prince Eu- 
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gène sur les États de l'EgUse, et qu'on voit l'empe- 
reur Joseph mettre peu de temps après, au ban de 
l'empire , les élecleura de Cologne et de Bavière, on 
n'est pas plus édifié de la modération de ce» vain- 
({ueurs que de celle des vainqueurs de notre âge. 
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L'Autriche combat seule sur le continent. — Avan- 
tages de la situation de l'Angleterre. — Désavantages 
de l'Autriche. — L'Empereur d'Autriche achète la 
paix à Campo-Formio par la cession des Pays-Bas. 
-"— Etats Vénitiens sacrifiés.— Dommage causé à l'An- 
4. 35 
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glelerre par la réunios de la Belgique à la France. —Sm 
Zmpoi'tance de cette possession. — Origine de la puis— I 
sauce maritime de U~ Grande-Bi-etagne. — Caraclèi-« 
des insulaires en général. — Causes long-temps mé- 
connues de l'accroissement de la marine britannique. 
— Effets d'un gouvernement i-eprésenlatif. — L'An- 
gleterre encore puissance secondaire à l'époque du 
traité de "Westphalie , en 1648.-— CromTvell donne 
l'essor à l'industrie des Anglais. —Force et fécondité 
de son système et de ees principes politiques. — In- 
différence des puissances continentales. — Avènement 
du prince d'Orange Guillaume m au trône d'Angle- 
terre. — Continuation de l'accroissement des forces 
navales de cette nation. — Esemples des succès causés 
par la prépondérance maritime chez les Tyriens , les 
Carthaginois j les Vénitiens , les Hollandais et les 
Anglais.' — Bons effelade la persévérance dans un sys- 
tème politique. — Guerre d'invasion. — Seul danger 
de l'Angleterre. — Justes appréhensions du caliinel de 
Saint-James. — Immenses ressources que la £elgique, 
réunie à la Hollande , offrait à la France pour la 
guerre offensive. — Opinion de M. Pitt et de lord 
Grenville sur la perpétuité de la guerre. — Diverses 
expéditions en Angleterre. — Conquête du duc de 
Normandie. — Descente des Stuart, soutenus par le* 
Français, en Angleterre et en Irlande. — Entreprise 
de Philippe 11. ^ Aimemeut de Louis x.vi contre 
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Portsmouth et Plyraouth. — Réflexions sur la possi- 
bilité d'effectuer de nos jours une descente en Angle- 
terre. — Reconnaissances militaires sur la cûte orien- 
tale de la Grande-Rretagne. — Mémoire du général 
Uoyd. ^ Comment une telle expédition pourrait 
réussir, et surtout par la Relgique et la Hollande. — 
Situation actuelle de la Grande-Rl'etagne relative- 
menl aux autres nations. — Nouvelles rivalités. — 
Nouveaux écueila. — Afferniissement du royaume des 
Pays-Ras. — Intérêts communs. — Secours mutuels 
d'une alliance. 

NOTE DEUXIÈME. 

13e Porigine et de la continuation de la guerre dite 
de la révolution. 

Page 3o5. 



Célèbres débats au parlement d'Angleterre sur lu 
paix offerte par le premier consul Bonaparte. — Belle 
oraison de M. PitL — Réplique véhémente de Cliarlea 
Fox. — Récriminations sur l'origine de la guerre. — 
Point historique élucidé. — Causes , motif» et pré- 
textes de la guerre. — Convention de Piluitz. — In- 
justice de la suppression sans indemnité des privilèges 
utiles de la noblesse et du clergé. — Ses effets inévi- 
lables. —Intérêt de l'étranger. — Acceptation de la 
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constitution, magnanimité du roi Louis xvi.— T>^ 
vouement généreux de In reine Marie- Antoinette 1 
d'Autriclie. — Modération de l'empereur Léopold.^ I 
Erreurs du prince de Kaunitz. — Oppression deaJ 
royalistes-constitutionnels. — Faction républicaine. —J 
Confusion des pouvoirs. — Dissolution de la force pu*'! 
fclique. — Déclaration de guerre arrachée au 
Suites funestes de l'aggression de la France. 

WOTE TBOiaiÈME. 

De la guerre civile dans lea provinces occidentalet\ 
de la France. 

rage 3i3. 

Nature de l'hoiume considéré dans l'état de so- 
ciété el dans le gouvernement, — Vaine expérien- 
ce. — Causes de cett« guerre civile. — Sa pre- 
mière origine dans la Vendée. — Coi 
effets de l'intolérance politique avec ceux de l'inlo- . 
lérance religieuse. — Exaspération des partis. -^ I 
Moeurs des habitans des provinces de l'ouest. — Leur I 
, caractère indépendant. — Lenteur de leur civilisa- | 
tion, — Description topographique. — Imprévoyani 
ignorance des caiises de leur opposition aujc nouvelle» 
lois. — Insurrection sjionlanée. — Les moyens em- 
ployés pour la réprimer la rendent générale. — Ca- 
ractère particulier de cette guerre. —Tableau de U | 
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lîluation déplorable de la France à ctlte époque, — 
Des auteurs qui ont écrit l'histoire de la guerre de lit 
Vendée. — Rénexions sur l'anarcbie. — La modéra- 
tion , seul principe de force, seule voie de salut. 

NOTE QUATRIÈME, 

De Cexercice du pouvoir exécutif sous la répu- 
blique , et du système de la terreur. 

Page 3 22. 

Existence illusoire de la république en France.— 
Comment le Directoire se détruisit. — Gouvernement 
d'une faction. — Violence faîte à l'opinion. — Oiipo- 
sition aux intérêts de la nation, — Ressort de la ter- 
reur, — Ses effets. — • Fausses maximes sur la con- 
trainte. — Hypocrisie de l'obéissance. — Belle défini- 
tion de la loi par Montesquieu. — Conséquences.— 
Etat désastreux de la société à cette époque. — Beau 
passage de Tacite sur la délation. — Idem de Beccaria 
sur les accusations secrètes. 



NOTB CINQUIÈME. 

De la force effective des armées françaises en 1 795 
tt en 1800, et de Pesprit public des Français. 

Page 33o, 

Difficulté de connaître les forces de \'t 
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Bases variables de calcul. — Situation des cinq armées 
françaises à la fin de la campagne de 1 79g , restée 
inconnue aux puissances coalisées. — Probabilité du 
succès de la guerre, — Ollensivea erreurs des cabineM. 
' — Rivalités , défiances. — Qu'on ne peut juger qu'à 
la vue de l'ennemi de sa véritnble situation. — Unitâ 
du commandement, présence du souverain. — Ne 
peut être remplacé que par un généralÎBsime. — Com- 
ment le commandement supérieur de toutes les foi'ces 
alliées , i m politiquement ôté à l'archiduc Charles , fil 
avorter le plan d'invasion de la France. — Réorgani- 
sation de l'armée française par Bonaparte, premier 
consul. — Accroissement rapide des forces. — Etat 
de situation des cinq armées françaises après la cam- 
pagne d'été de 1 800. — Esprit public des Français. — 
Son caractère, ses ressources.-^Belle strophe du poète 
Favart. 

NOTE SIXIÈME, 

Db V organisation des .amiees françaises , et plu* 
particulièrement de celle des divisions. 

Page 357. 

Organisation de l'armée du Rhin par le général 
Moreau , prise pour exemple. -^Les divisions cem- 
poséea de troupes de toutes armes comparées aux lé- 
gions romaines. — Citation de l'excellent ouvrage 
intitulé Considérations .sur l'art de la guerre , par Ik 
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^^néral Rogniat. — Dissentiment sur l'assimilation à 
la formation et à l'ordre de "bataille des Romains. — 
Défense de la tactique élémentaire moderne et de l'oi- 
donnance actuelle. — Avantage de l'organisation im- 
muable des divisions pendant la poix comme pendant 
la guerre. — Le général Moreau partage son armée 
en divers corps , comprenant plusieurs divisions sous 
les ordres de lieiitenans-généraux. — Intermédiaii'e 
nécessaire pour le commandement des ailes du centre 
et de la réserve. — Altération de la bonne Ibniiation 
des divisions par celle du grand corps de réserve. — 
Tuate proportion de la réserve pour la force numé- 
rique. —Trop inégale à caus« de l'élite des divisions. 
— Avantage de l'esprit de corps dans les divisions 

Note septième. 

Sur la vie militaire du feu maré<:hal prince ch 
Wagram., major-général des armées françaises. 

Page 344. 
Son éducation militaire, — Ses talens comme îngé« 
nieur-géograplie et comme officier d etat-major. — 
Ses premières armes à la guerre d'Amérique, — Ses 
travaux , ses voyages pendant la paix. — Son avance- 
ment — Ses services pendant les premières campagnes 
de la guerre des coalitions. — Sa rencontre avec Bona- 
parte il l'armée d'Italie. — Apprécié par ce général. 
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■^Importance et durée de ses «ervicps. — Ses fait» 
ilArmes, -^Son ordi-e de travail, sa vigilance. — Lm 
Mgesse de sea conseils dan» l'une et l'aulre fortunes. 
— Sa vie prirée. — Son caractère. 



lies divers passages des ^Ipes, 
Page 34g. 

Dîflîciilté des premiers passages. — Celui d'Anni- 
bal peu connu et mal expliqué. — Relation de Po- 
lybe. — Commentaires divers. — Opinion de Simler. 
— Adoptée par le général Rogtiiat. — Sa note sur l'ex- 
pédition d'Annibal. — Comparaison de la position du 
général Mêlas sur leVar, avec celle du consul romain 
Piiblius Scipion ; — et du mouvement de l'armée car- 
lliBginoise, avec celui de l'armée française sur le grand 
et le ptlit Saint-Bernard, — Erreurs de divers auteurs, 
. — Passage du Dante. — Opinion de Folard et deTabbé 
Denina. — Les Alpes inconnues aux Romains, jus- 
qu'à l'expédition d'Annibal. — Ils y pénétrèrent au 
commencement de la troisième guerre punique. — 
Conquête de la Ligurie par le consul Fulvius Mobi- 
lior, — Les Romains , après la destruction de Car- 
tbage , vont attaquer les Allobroges, — Passage des 
Alpes par les Cimbres. ^ Exterminés par Marius. — 
O^^nions diverses sur le chemin qu'ils suivirent, et 
•ur k !tew où ils furent défaits. — Passage de Pomi)éc. 



DIlS MATIERES DES HOTES. agi 
— Citation d'Appien Alexandrin. — Passages de Jules- 
César, — Routes qu'il fit ouvrir. — Fas.sage de Char- 
lemagne par le Mont-Cénis. — Passage de François !•' 
par la vallée de la Stura. —Divers passages dans les 
dix -septième et dix-huitième siècles. — Guerre offen- 
sive et défensive dans les Alpes. — Irruptions de Bo- 
naparte ; routes qu'il it fait construire. — Leur im- 
portance. 

NOTE NEUVIÈME. 



Jtapproc/temeris historiques su 
de Gènes. 



Pagi 359, 



Comparaison du combat d'Exilles ou aflkire do 
l'j4ssiette, sous le chevalier de Belle-Isle, avec l'at- 
taque A\x Monter-Creto parle général Soûl t. — Révo- 
lution de Gènes en 1746. — Insurrection des Génois 
contre les Autrichiens, commandés par le marquis 
de Botta. — Situation semblable de l'armée française 
commandée par le général Masséna. — Citation de 
divers passages de la relation de cet événement par 
Voltaire. — Défense de Gênes par le duc de Eouf- 
flers, etj après sa mort, par le duc de Richelieu. — 
Position du maréchal de Belle-Lie sur le Var en 
1747, comparée à celle du général Sucbet en 1600. 



